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AVANT-PROPOS
Considéré dès long-temps comme la première cité de l’Europe , Paris a , depuis quarante ans , acquis une célébrité égale à celle des plus fameuses Tilles de l’antiquité; et si la capitale de la Fiance n’est plus , comme il y a peu d’années, le centre de l’Europe politique , au moins est-elle demeurée la métropole du monde civilisé.
Dans chaque genre de beautés et de richesses , cptte ville célèbre, lorsqu’elle ne surpasse pas ses rivales, offre au moins d’avantageuses comparaisons , et contient , dans son enceinte, de quoi satisfaire la plus vive curiosité ; mais la splendeur d’une ville n’est pas toujours concentrée dans ses murs; outre les avantages qu’elle tire de sa situation, .ses alentours ajoutent plus ou moins à ses autres genres d’intérêt ; et, sous ce rapport, comme sous plusieurs autres, peu de capitales peuvent se flatter d’être comparables -X Paris.
AVANT-PR’OPOS.
Les villes, les bourgs, les villages, riches et populeux , se pressent sur la surface de son enceinte départementale et des départements environnants ; ils offrent presque tous , à la curiosité du voyageur quelque chose d’intéressant. La nature et l’art se disputent l’avantage d’embellir cette campagne ; les rivières qui l’arrosent serpentent dans de larges vallées , entre des coteaux où la main de l’industrie , secondant la disposition du terrein, a, dans des parcs magnifiques, ménagé les sites les plus pittoresques. De somptueux édifices , d’élégantes habitations, dominent toutes les bourgades, entourent les palais des rois , en forment les avenues. Ici , les arches elliptiques d’un pont semblent soutenues par magie sur un fleuve large et profond; là, une chaussée, pard’immenses travaux, franchit un marécage et gagne le sommet d’une montagne ; plus loin les cent arcades d’un aquéduc portent en tribut aux cascades de Versailles , des eaux réunies sur cent lieues carrées de terrein; ailleurs, sont de vastes établissements publics, des hôpitaux , des manufactures, etc. ; de tous côtés , de longues et magnifiques avenues conduisent à ces propylées qui annoncent l’opulente cité ; enfin , partout le peintre trouve un site , l’architecte un motif, le savant une observation à faire , le philosophe un souvenir.
AVA.NT-PROPOS
La description pittoresque des environs de Paris , et celle des édifices qui enrichissent cette contrée, est donc le complément nécessaire de la Description de Paris et de ses édifices , publiée • par MM. Legrand et Landon. Quelque témérilc qu’il y ait à continuer en quelque sorte un ouvrage écrit par MM. I^grand, Quatremère de Quincy et Goulet , nous nous flattons que la richesse du sujet fera oublier la faiblesse de la plume qui l’aura traité, et que l’indulgence du public nous tiendra compte de nos efforts.
La division adoptée pour la description de Paris avait été déterminée sur le genre de destination des différents édifices de cette ville; mais, comme il ne nous était pas permis de suivre un pareil plan , à cause de la diversité des objets que nous avions à décrire , disséminés sur une vaste étendue, nous avons préféré diviser notre ouvrage par région. Chaque région sera l’objet d’une promenade particulière, ce qui mettra facilement le voyageur dans le cas de visiter tout ce que nous lui indiquerons d’intéressant sur sa route.
Nous avons en conséquence partagé l’examen des environs de Paris en cinq promenades.
Dans la première , dirigée vers le nord , ayant
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pour but le château de Compiègne , après avoir visité à Saint-Denis la sépulture des rois, on parcourt la riche vallée de Montmorency et les bords de l’Oise , pour descendre à Ermenonville voir le tombeau du philosophe de Genève.
Le château de Vincennes et les rives de la Marne sont l’objet de la seconde promenade, dirigée au levant. '
La troisième, au midi, ayant pour but le château de Fontainebleau, ramène le voyageur par la route d’Orléans au pied de l’ancien château de Montlhéiy.
La quatrième, au sud-ouest, et dont robjet principal est la ville et le château de Versailles , se prolonge jusqu’à Rambouillet, pour revenir par Saint-Cloud.
Enfin , dans la cinquième , à l’ouest , ou parcourt les rives de la Seine jusqu’à Poissy, et même jusqu’à Mantes.
Nous commencerons par donner, en peu de mots , une description historique et statistique des environs de Paris.
INTRODUCTION
Paris est sîtué au centre du département de la Seine, qui tire son nom, comme la plupart de ceux du royaume, de sa principalé rivière. Ce département serait peu considérable sans la Capitale , et n’cst , à proprement parler, qu’une banlieue établie pour que les bourgs et villages , qui ne sont en quelque sorte qu’une extension de la ville de Paris, ou qui ont avec elle des rapports trop journaliers , ne soient pas soumis à une autorité départementale différente , et que leurs habitants ne se trouvent pas obligés chercher loin d’eux les administrations, plus à leur portée dans l’enceinte de Paris.
Le département de Seine-et-Oi.se entoure celui de la Seine, mais s’étend beaucoup vers l’ouest et le sud ; celui de Seine-et-Marne , séparé de celui de la Seine par un très-petit espace, s’étend au levant ; et enfin , le département de
l’Oise . limitrophe des deux derniers , occupe la
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partie septentrionale. Ces quatre départements forment ce qu’on appelle généralement les environs de Paris.
' Cette contrée est située à la latitude moyenne de 48 degrés 5o minutes ; le plus long jour y est de seize heures six minutes , et le plus court de sept heures cinquante-quatre minutes ; le maximum de la chaleur est de vingt-six à vingt-huit degrés , du thermomètre de Réaumur , et le maximum du froid de douze degrés ; cependant , eu 1793, la chaleur s’éleva à trente-deux degrés, et le fioid de 1788 et i8ao, a été de dix-sept. degrés et demi. Il tombe plusieurs fois de la neige dans un hiver; mais il est rare qu’elle demeure sur la terre au-delà de quelques jours. Le climat est plus humide que froid ; des brouillards assez fréquents régnent en hiver : cependant l’air est généralement très-sain.
La Seine , la Marne et l’Oise , qui arrosent cette contrée, sont pour elle une source de richesse, par l’activité qu’elles procurent au commerce et par la facilité des approvisionnements de Paris. Le cours de la Seine est peu rapide , sa pente est d’un pied sur six mille de distance ; la
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vitesse plus considérable de la Marne a exigé des barrages ; les canaux de l’Ourcq et de Saint- Maur, en facilitant les communications entre les rivières , ajouteront encore , lorsqu’ils seront terminés, aux avantages de la navigation, que les canaux de Saint > Quentin , d’Orléans et de Briare étendent, parleurs ramifications, jusqu’aux extrémités de la France.
Un grand nombre de petites rivières font mouvoir une multitude d’usines et embellissent les parcs .tracés sur leurs bords ; et , dans ces parcs , des sources innombrables viennent naturellement, ou par les efforts de l’art, former des cascades ; des eaux minérales même s’y rencontrent, comme à Passy, à Porche-Fontaine, près Versailles , à Engbein , à Montlignon.
Les environs de Paris n’offrent point de montagnes, mais seulement un sol légèrement ondulé. Dans le département de la Seine on ne trouve que les croupes des plaines élevées du département de Seine-ct-Oise , qui viennent se terminer sur les bords de la Seine. La butte Montmartre, qui a trois cents quarante pieds, et le moût Valérien , élevé de cinq cent dix pieds
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au-dessus des moyeoDes eaux de la Seine, sont
les points culminants du département.
Dans le département de Seine-et-Oise , la pente générale est dirigée du S.-E. au N. -O. ; mais il est facile de juger, et par le ehangement de direction qu’éprouve le fleuve , et par ses sinuosités multipliées , et par la réunion des bassins de la Marne et de l’Oise , combien est variée l’exposition des collines et des vallées qui partagent ce département , dont les points les plus élevés sur la mer sont la butte de Sannois à six cent vingt-quatre pieds, le plateau de .Meudon à six cent cent douze , les Champeaux , dans la forêt de Montmorency , cinq cent onze ; le sommet de l’Autil , quatre cent soixante-deux pieds ; celui de Saint-Germainen-Laye , trois cent soixante-six pieds; la cour de marbre de Versailles , quatre cent soixantéciriq pieds.
Le département de Scine-et-Marne et celui de l’Oise , dans les parties qui avoisinent le plus Paris , sont généralement plats : légèrement ondulés entre, la .Seine et la Marne , ils ne présentent , comme le précédent , que des collines
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peu élevées formant les bassins des différentes rivières et des ruisseaux dont Us sont arrosés. Les plus grandes inégalités se font remarquer dans l’arrondissement de Fontainebleau ; les formes du terrein y sont plus accidentées et présentent un aspect géologique tout particu-. lier.
On ne trouve aux environs de Paris aucune mine ; mais les roteaux gypseux qui bordent la Seine au nord sont des carrières inépuisables de plâtre. Les roches quartzeuses qui forment les coteaux des vallées de l’Ivette , de la Juine et des environs de Fontainebleau , fournissent ces grès si précieux pour le pavage de Paris et de nos grandes routes. Le bassin de la Seine même est calcaire ; on en tire une prodigieuse quantité de pierres â bâtir : enfin , le reste de la contrée est , à peu d’exceptions près , argilosiliceux et présente , sur une couche de terre végétale assez épaisse , des bancs de sable et de pierre meulière , dont les principales sont â la Ferté-sous-Jouarre et aux Mollières. En différents endroits on trouve d’ercellentes argiles , propres à la poterie et même à la porcelaine.
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Quelques unes des vallées du département de Seine-et-Oise offrent des tourbières.
Les plaines , presque toutes en labour, sont parsemées de bouquets , de bois et de forêts , dont les principales sont celles de Fontainebleau , de Valence , de So’urdun , de Jouy-le-Châtel , de Armainvilliers, de Crécy, de Villers - Coterêts , de Compiègne , de Hallate, de Chantilly, de .Saint-Germain , de Sennart, de Montmorency, des Iveli nés, de Rambouillet et de Ste. -Geneviève.
Les coteaux au midi de la Seine produisent des vins parmi lesquels on remarque ceux d’Andresi et de quelques clos du Gâtinais ; mais les vins de Suresne et de Brie, autrefois si renommés, parce qu’on visait plus à la qualité qu’à la quantité, sont, par suite d’une cupidité peu réfléchie , tombés dans* un discrédit qui malheureusement s’applique à. la plupart des vignobles des environs de Paris.
< On compte dans le département de la Seine , non compris Paris , quatre-vingt-huit mille âmes ; dans Seiue-et-Oise , quatre cent trenteun mille; dans .Seine et-Marne trois cent quatre mille ; et dans l’Oise trois cent quatre -vingt-
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quatre mille. Total , un million deux cent sept mille âmes, sur une étendue de neuf cents lieues carrées ; ce qui donne mille trois cent quarante habitants par lieue.
L’histoire de cetle contrée est essentiellement liée à celle de Paris, dont les départements voisins ont presque toujours été une dépendance. Avant l’invasion de César, les Parisiens étaient une peuplade nombreuse de la cité des Sénonnais. Ces peuples, jadis vainqueurs des Romains sous Brennus , supportaient impatiemment le joug que voulait leur imposer le général romain. Les Gaules se soulevèrent, et les habitants des rives de la Seine coururent aux armes, sous la conduite de Camulogène, vieux guerrier de la nation des Aulerces. Vercingentorix avait rassemblé en Auvergne les principales forces des Gaules : César y vole, tandis que Labienus, son lieutenant , deux fois repoussé de Paris , se trouvait dans une situation critique. Mais ce général, feignant de fuir, passe la Seine à Auteuil , et se porte sur les hauteurs de Meudon. Cette ruse attire les Parisiens hors de leurs retranchements : cédant à leur impétuosité naturelle , ils
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attaquent les légions romaines; et, après un combat meurtrier , où ils perdent , avec Camulogène , l’élite de leurs guerriers , ils sont forcés de se soumettre aux vainqueurs.
Pendant la domination des Romains dans les Gaules, les Parisiens furent compris dans la deuxième Lyonnaise. Le pays au nord de Beaumont, occupé par les Sylvanectes , faisait, avec le reste du département de l’Oise , partie de la deuxième Belgique. Après la prise de Paris par Childéric , en 45o » les Francs dominèrent swur toute cette contrée , qui prit insensiblement le nom de France.
Dans le partage de la monarchie des Francs entre les enfants de Clovis , Corbeil et tout le département de Seine-et-Marne firent partie du royaume de Metz ; le département de l’Oise fut compris dans le royaume de Soissons. Versailles, Étampes , Montlhéry, jusqu’à la rive gauche de la Seine , dépendirent d’Orléans. Enfin Paris , Saint-Denis , Pontoise , Saint-Germain , appartinrent à Cbildebert , roi de Paris , dont la puissance s’étendait sur les côtes de l’Océan , depuis la rivière de l’Authie jusqu’aux Pyrénées.
introduction. IX
Sous les règnes de Louis-le-Paible et de ses enfants , les environs de Paris furent souvent ravagés par les Normands. Ces peuples, sortis du Jutland, venaient avec une marine , considérable pour ces temps-là , faire des courses sur les cAtcs de Neustrie , et pénétrèrent jusqu'à Paris , à Metz , et même à Aix-la-Chapelle , alors capitale de l’empire. Charles-le-Gros leur céda la Neustrie; l’Epte, qui sépare aujourd’hui le département de Seine-et-Oise de celui de l’Eure , devint la limite de la Normandie. Cependant on considère souvent comme partie de celte province toute la contrée au couchant de Saint- Germain-en-Laye et de Saint-Denis.
Durant l’anarchie féodale, il s’était formé un duché de France qui comprenait, avec d’autrea provinces , les pays enclavés entre la Seine , l’Oise, la Marne et l’Ourcq; on le nommait Ile-de-France. Le comté de Paris faisait partie de ce duché , dont Hugues Capet , qui en était possesseur, monta sur le trône de France , en
Pan 1004.
Depuis cette époque, les environs de Paris dépendirent toujours de la capitale ^ leur divi-
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sion en diverses seigneuries se conserva dans le Vexin , le Mantois , le Hurepoix , le Gâtinais , le comté de Corbeil , la Brie , le Valois , le comté de Senlis , le Multien et autres , qui toutes relevaient du gouvernement de l’Ile-de-France , et forment aujourd’hui les quatre départements que nous avons cités. i
L’accroissement successif de Pans donna naissance à de nouvelles constructions, à de nouveaux établissements. Sous Dagobert , Saint- Denis acquit de l’importance , et Chelles fut fondé. Sous la seconde race , s’élevèrent les châteaux de Montfort , de Montlhéry, de Vincennes, de Pierrefond, de Marcoüssis, etc. Sous la troisième dynastie , et plus particulièrement sous le règne des Valois et des Bourbons , l’on construisit les châteaux de Meudon , de Saint^ Cloud, de Saint-Germain , de Compiègne, de Rambouillet, deChoisy, deMarly, de Versailles, et cette foule de maisons de plaisance et de jardins , qui font des environs de Paris le séjour le plus varié ; enfin , les aquéducs d’Arcueil , de Bue , de Marly, dus aux règnes de Louis XIII et de Louis XIV, mais qui le cèdent en utilité aux
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grandes routes ourertes par Louis XV, et dont le nombre et la beauté suffisent pour, illustrer un siècle.
Si , depuis la révolution , un esprit destructeur, ou plutôt la cupidité de certaines associations , a fait disparaître beaucoup d’édifices recommandables sous le rapport des arts , ou de l'histoire, on ne peut disconvenir qu’en général les villes et les campagnes ne se soient embellies ; que l’aisance a été plus générale , plus également disribuée ; que le nombre des habitations commodes et appropriées aux besoins de la vie, ne se soit accru. C’est aussi à catte dernière époque que se rattache la construction d’un grand nombre de ponts, de routes et de canaux , qui ne sont pas sans importance pour la Capitale.
. Le gouvernement de l’Ile-de-France dépendait , pour l’administration civile , des généralités de Paris, de Soissons, et, partie, de celle de Rouen. Pour le gouvernement ecclésiastique, il y avait un archevêque à Paris, des évêques à Beauvais, à Noyon , à Soissons , à Senlis, à Meaux et à Chartres. Aujourd’hui , le départe-
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ment de la Seine ee divise en trois arrondissements : Paris , St.-Denis et Sceaux : <1 comprend soixante dix-neuf communes et vingt cantons « dont douze dans Paris.
Le département de Seine -et -Oise se divise en six arrondissements : Versailles , Pontoise ^ Mantes , Rambouillet , Étampes et Qprfïeil. Il comprend sept cents communes , réparties en trente-six cantons.
Le département de Seine-et-Marne «e divise en cinq arrondissements : Melun , Fontainebleau , Provins , Coulommiers et Meaux ; il comprend cinq cent soixante - dix communes , réparties en vingt-neuf cantons.
Le département de l’Oise se divise en quatre arrondissements : Beauvais , Clermont , Compiègne et Senlis : il comprend sept cent quarante-sept communes, réparties en trente-cinq cantons.
L’archevêque de Paris a des suffragants à Versailles , à Meaux et à INoyon.
Là CUàPELLE. — HONTMARTRE. —
• — 8AINT-OÜÏN.
En sortant de Paris pour parcourir la partie septentrionale de ses environs , on traverse le vil lage de la Chapelle , qui . semble n’ètre extension du faubourg Saiut- Denis. On l’appel autrefois la Chapelle Sainte- Geneviève , d’ hospice où, dit-oa, celte pieuse fille, née terre, s’arrêtait avec les vierges ses compagnes en allant a Saint-Denis visiter les tombeaux des martjrrs. brûlé en l358 par les Anglais et Qiailcs de
FREMlèRE PROUENADE.
iVavarre, puis en i<n8 {>ar les Armagnacs, ce bourg fut rétabli et s’accrut considérablement^ aujourd’hui on y compte quinze cents habitants. On y ti ouve plusieurs belles maisons de campagne; il est la j)alrie du pôëlê Chapelle.
Là commence la belle avenue qui conduit à Saint-Denis , dont on découvre déjà lesclocheis; à' gauche Montmartre } monticule gyp-
seux est célèbre par scs belles carrières de plâtre, les monuments fossiles qu^d renferme, et les nombreux moulins à veut qui le couronnent.
11 serait difficile d’assigner la véritable étymoloj^e- du nom de Montmartre ; la plus vraisemblable parait être due à un temple de Mars qui aurait existé jadis sur celte butte; elle est en eflèt appelée morts Martia dans im poëme latin que le moine Abbon écrivit en 896 sur le siège de Paris. Deux de nos plus anciens historiens, Frëdegaire et Hilduin , la nommeut mona Mercu~ rit, d’un temple dédié à Mercure. Enfin, d’autres écrivains Pappellent mona Marty rum , ït cause, disent-ils, que ce fut au pied de cette montagne que saint Denis et ses compagnons reçurent la couronne du martyre. Sauvai assure avoir vu, en 1667, quelques vestiges d’un temple dans le jardin <lu prieuré; il restait encore une niche oh était placée une petite statue qui passait pour une idole.
Eu 1 1 33 , Louis-le-Cros et la reine Adélaïde sa
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femme foudèrcnt pour cinquante-cinq religieuses, sur un terrain appartenant jadis à des moines de l’ordre de Cluny, l’abbaye de Montmartre. Ce monastère, célèbre tour à tour par la piété et les dérèglements de ses nonnes, eut cruellement à soufliâr par les guerres ôviles- Henri IV y établit son quartier-général , et sut s’y faire aimer de Marie de Beanvillers qu’il fit plus tard abbesse de Montmartre. Aujourd’hui une belle et vaste maison de campagne, dans laquelle est établi un pen.sionnat, s’élève sur l’emplacement de cette abbaye : dans une autre maison située vis^à-vis celle-ci, on trouve lin puits profond de cent soixante-un pieds , et dontles sceaux, capables de contenir une moitié de muid, se versent d’eux-mêmes dans un réservoir, à l’aide d’un mécanisme fort simple. En montant à l’église paroissiale , on trouve à gauche un obélisque élevé en 1756 pour fixer l’alignement de la méridienne de Paris ; son axe est à deux mille neuf cent trente-une toises deux pieds de la £ice méridionale de l’Observatoire.
Au pied, et au sud-ouest de la montagne de Montmartre , dans un espace étroit et solitaire , dont les fouilles d’une immense carrière de plâtre avaient fait en quelque sorte un vallon, se trouve »^Je Champ de repos, l’un des quatre ciiuetières de Paris.
On doit regretter que le nom mélancolique «t
PltEHIÉRE PROMENADE.
sentimental, donné à ce premier asile ouvert à la mort hors de l’enceinte de Paris , n’ait pas prévalu sur celui de cimetière Montijiartre qu’il porte aujourd’hui.
Ce dernier nom (i), qui ne présente que la sombre idée de la mort, afflige sans émouvoir, tandis que le champ de repos semblait sourire au cœur de l’homme. La pensée du repos est à la fois consolante |H>ur celui qu’accable le fardeau de la vie et pour l’homme vertueux qui voit, là la port où tend tout ce qui est créé.
Parmi un assez grand nombre de monuments, pour la plupart fort simples, nous citerons ceux de saint Lambert et de Legouvé ; et, sous le rapport des arts, nous ferons remarquer celui de la tàmille Larmoyer, placé à gauche en entrant j il ‘ est décoré d’un bas-relief qui n’est pas sans mérite.
Le village de Montmartre^ qui compte avec ses dépendances deux mille habitants, devint en l8i 5 un des points les plus formidables de la ligne de retranchoment, qui , vers le nord , couvrait Paris contre l’inva»cMB étrangère. Au bas de la butte, et plus au nord, on voit encore des vestiges
(i) Le mot cimetière dans son étymologie grecque a bien le même sens, puisqu’il signifie dortoir, mais comme personne n’j attache une pareille idée , l’effet de la première dénomination n’en est pat moins perdue.
Digilized by Googlt
LA CHAPELLE. — KONTHAUTIiE , PtC. 5
des lignes construites en 1792 lorsque l’on craignait à Paris l’armée de Brunswick, qui fut défaite dans les plaines de Valmy.
11 y a , sous le nom SAsüe de la Providence , une maison de refuge pour cinquante à soixante vieillards des deux sexes et pour des orphelins. Sur une ancienne tour de l’abbaye on a établi un télégraphe de la ligne de Calais : on y jouit de tous côtés de la vue la plus étendue et la plus variée ; et l’immensité de la ville de Paris n’Cst pas un des moins imposants objets de ce magnifique panorama.
Avant d’arriver à Saint-Denis, on traverse, sur un pont d’une seule arche en pierre, le canal ouvert du bassin de la Villelte à la Seine , qui est alimenté par les eaux de la Thérouenne et de la Beuvrone en attendant celles de l’Ourcq. L’objet de ce canal est d’éviter aux bateaux qui remontent ou descendent la Seine, la traversée de Paiîs et des douze ponts qu’on rencontre depuis la B riche, où est son eml)ouchure, jusqu’à l’arsenal de P.aris, ou doit aboutir l’autre branche du canal tiré du même bassin de la Villette à la haute Seine : jusqu’à ee que cette dernière partie soit laite , le canal de Saint-Denis sera d’une médiocre utilité j il est meme nul pour le commerce de cette ville qui trouve moins dispendieux de conduire ses marchan- «lises immédiatement à la Briche pour les embarquer sur la Seine, que de les transporter au liurd
Uu canal , et de supporter les droits de navigation et les frais d’un double chargement.
Le village àlAube.ryüU’rs , ou Notre-Damedee-Verlua , situé à droite de l’avenue de Saint- Denis, fut en i8i5 disputé par les troupes françaises et celles des alliés. A gauche, Saint-Ouen^ antre village, est remarquable par sa situation élevée sur la rive droite de la Seine. Le château , que Lepautre bâtit en 1 660 pour la Sôglière de Boisfrauc, chancelier du frère de Louis XIV, et qui passa ensuite au duc de Gèvres et k madame de .Pompadour, est démoli depuis deux ans. Louis XVIll l’habita en 18 14 avant de &ire son entrée à Paris; et c’est de là qu’est signée la déclaration dont la charte n’est que le développement. On prétçnd que la maison de M. Ternaux, à Saint-Ouen , l)àtie en 1743 , et qui appartint au célèbre jNecker, remplace un lieu de plaisance de Dagobert; et que c’est là que Jean 1*' institua' l’ordre de l'Étoile eu i55i,
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• Saint-Denis est après Paris la seule ville du département de la S^ne : siège d’une sous-préfecture, d’une justice de paix, elle a plusieurs mat» nufacturcs , fait un commerce assez considérable , et compte quatre mille deux, cents liabitaals.
.L’origine de cette ville est jdue à l’abbaye, qui
Digilized
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probablement existait long-temps auparavant, et dont la première liistoire est aussi douteuse que celle des temps héroïques : le nom de Catuliacum , que ce lieu portait avant l’entrée des Francs dans la Gaule , vient , dit-on , d’une clame chrétienne , nommée Calule, qui, ayant racheté des bouneaux les corps de saint Denis et do ses 'compagnons, mis à mort à cause de leurs prédications, sous l’empire de Dèçe , vers l’an s4o , fit bâtir en cet endroit une chapelle pour y.dé(>oser les restes des saints martyrs.
Lorsque les chrétiens des Gaules eurent obtenu le libre exercice de leur religion , on éleva , dans le canton de Catuliacum , plusieurs églises et chapelles, dont une fut dédiée à saint Denis del’lüstrée qui subsiste encore. $ous Clotaire 1* il y avait un oratoire bâti sur le tombeau des saints martyrs Denis, Rustique et Eleuthère. En 58o, suivant Grégoire de Tours, Cliilpéric fit enterrer un de ses fils dans cette chapelle ; mais la célébrité , les richesses de l’abbaye de Saint-Denis ne datent que de Dagobert. '
Déjà roi d’une partie de la France par conceaûon de son père Clotaire lY , et brouillé avec lui pour avoir fait raser son gouverneur Sandre- ^sile , Dagpbert s’était réfugié dans la basilique de Saint-Denis; il y eutuneviÿon dans laquelle les martyrs lui apparurent, et lui promirent leur pro>
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tcclion s’il faisait vœu de leur élever un temple magninqiie; il s’y engagea ; dès le lendemain on vint lui faire des propositions , et le père et le fils SC reconcilièrent.
Quoiqu’il en soit de ce récit , an moins Ëdiirleux, de nos vieilles chroniques, le premier soin ^de Dagobert, parvenu au trône, fut de bâtir l’église de St.-Denis. Eloi , célèbre d’abord comme sculpteur et comme orfèvre , et depuis évêque de Noyon et canonisé, conseilla et dirigea cette construction. Le roi dépouilla plusieurs églises pour enrichir celle-ci. 11 en coûta à saint Hilaire de Poitiers ses portes richement sculptée» et une superbe cave de porphyre qui servait de fonts baptismaux. Dago^ bert établit à Saint-Denis laus perennis , ou K psalmodie perpétuelle, c’est-à-dire qu’à chaque heure du jour et de la nuit , des moines chantaient les louanges divines , ce qui prouve le grand nombre de ces cénohit^. 11 mit sous la protection des saints son royaume, et dans la servitude des moines les Itabllauts du lieu, qui sans doute ne furent pas les mieux traités dans cet arrangement. '
Charlenvagne agrandit l’«îglise,et y enfermait» tombeaux de Charles-Martel et de -Pépin ', qui avaient été élevés en dehors : ses successeurs s’empressèrent de l’enrichir, et les ravages des IN'orniands obligèrent, pour Ja préserver du pil-
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lage, à entourer l'a])baye de forlificalîons dont il reste eneor^<^es traces.
Ou ignore quelle sorte de moines lialiitaicnt Saint -Denis sons les premiers abbés. Le dixneuvième de ceux-ci , Hilduin , qui vivait sous Louis-le-Débonnaire , est le premier qui ait soutenu que le patron de son église était le même que saint Denis l’aréopagiste , converti par saint Paul. Cet Hilduin rétablit parfaitement la règle de saint Benoît. Hngucs-Capet , parvenu au trône, le démit de l’abbaye de .Saint -Denis, fit élire à sa place Odillon , religieux profès , et composa son clergé régulier de moines de la réforme de Cluny. Cent cinquante ans plus tard , ces moines furent encore réformés par Suger , aidé de Pierrele-Vénérable , abbé de Chmy. En i635, on y introduisit la réforme de la congrégation de S;iint- Maur qui a subsisté jusqu’en 1790 , époque à laquelle l’abbaye a été supprimée.
En 1667 , les protestants saccagèrent Saint- Denis, dépouillèrent les châsses de l’or et des pierreries qu’elles renfermaient , et profanèrent les sépultures. La bataille du mois de novembre de la même année , bataille dans laquelle le connétable de Montmorency fut tné, obligea le prince de Condé et les protestants à laisser tomber cette ville au pouvoir de leurs adversaires. '
En 1692 , la mansc abbatiale avait été réunie à
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la maison de Saint-Cyr, Les moines sont aujourd’hui remplacés dans le service de l’église par un chapitre de neuf chanoines , choisis parmi les archevêques et évêques sexagénaires , et vingtcinq chanoines du second ordre , dont plusieurs dignitaires. ^
L’église de Saint-Denis ( Voyez pl. i , a , 3. .) passe pour un bel édifice gothique , et souvent on la compare à la cathédrale de Paris ; son ancienneté , car elle était vénérée dans les Gaules longtemps avant la fondation de la plupart des autres églises, ses trésors amassés pendant une longue suite de siècles, enfin l’honneur d’étre la sépulture royale , ont établi et entretenu cette favorable prévention.
Cette église, dont les plus anciennes construc-^ lions n’existent plus , manque d’ensemble comme la plupart des édifices construits à plusieurs reprises, ou rebâtis à des époques différentes. Ce -défaut d’ensemble peut tenir à plusieurs causes ; c’est à cette sorte de respect , dont on a peine h te défendre pour les restes des anciens monuments; quelquefois c’est au désir de surpasser eu magnificence les premiers édiûccs , àila vanité dc^ ordonnateurs qui prétendent s’illustrer par des innovations remarquables, et bien plus souvent encore ce sont 'des moti£i n^ntendus d’éccH nomie.
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H est fort Incertain si i’cglise bâtie, ou tout au moins agrandie par Dagobert , fut reconstruit© en entier par Charlemagne , ou si ce prince ne fit qu’y ajouter quelques autres parties. Suger, ministre de Louis-le-Gros, et régent sous le règne de Lbuis-le-Jeune, fit élever , de ii3oàii34 , le portail, le vestibule (Voyez sur le plan n) et les tours , ainsi que le rond-point et la crypte ou caveaux semi-souterrains qui contiennent les sépultures et que quelques-uns attribuent à Charlemagne. Enfin, sous saint Louis, l’abbé Odon fit joindre ce rond-point (6) au portail de Suger par la nef (c) qui ne fut terminée qu’en ia8i sous Philippe-le- Hardi.
L’architecte ignoré, qui bâtit cette dernièra porte de l’édifice, partie qu’on admire avec raison , était sans contredit un homme fort habile , et l’on doit croire qu’il fut inatlrisé par le caprice de ceux qui l’employèrent, ou qu’il ne put se résoudre â sacrifier le goiât. dominant alors aux convenances, en proportionnant sa^ composition aux anciens ouvrages. Cette belle nef est beaucoup trop élevée relativement au portail , et se distingue encore par un style fort diflerent.
L’axe du sanctuaire et du rond-point est incliné sur la gauche. Ces parties de l’édifice sont aussi plus étroites que la gi-ande nef; néanmoins le plan en est bien disposé, et les chapelles clrcuLaires.
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qui en contournent le pourtour , produisent un fort bel cfict.
Les voûtes et toutes les croisées du sanctuaire semblenh être du même temps et de la même manière que celle de la nef, ce qui porte à çroirc que l’ouvrage de Suger n’était pas encore terminé à l’époque de sa construction. Le portail et les tours, dont une a deux cent soixante - Luit pieds debauteur, sont d’un style mâle et simple, et présentent ce caractère de soLdité qui se retrouve dans les édifices construits vers les 1 1* et 12* siècles. La partie inféneure de ce portail est ornée de sculptures d’une composition ingénieuse et d’une belle exécution.
La nef construite vers la fin du treizième siècle, présente ces formes légères et élégantes <jui caractérisent les constructions de cette époque. Eutiu,' le choeur ou sanctuaire et le rond-point , élevés de dix-huit marches sur la crypte pratiquée audessous de la partie postérieure de cette église , participent d« ces cKOerenls styles.
Autrefois il n’y avait des chapelles que du côté gauche de la nef. Les anciens bâtiments de l’abbaye niellaient obstacle à ce qu’il y en eût de l’autre; mais , dans la restauration qui se fait acluellcnicnl, on a élevé, en place de ces batiments, et pour servir d’église paroissiale aux Libitants de la ville , iinc nef (d) contiguë au bas-côté de l’église
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pritici[>ale sur laquelle elle est ouverte par cinq entre - piliers. Cette petite église aura un autel principal , huit chapelles , une sacristie et une entrée sur la place , indépendante de celle de la collégiale (Voyez pl. i ).
On peut juger par cet exposé que l’église de Saint-Denis est au-dessous de sa réputation comparée à celle de Notre-Dame de Paris , mais elle n’eu est pas moins , surtout par ses souvenirs , l’édifice religieux le plus important des environs de cette ville., et peut même tenir un rang distingué entre ceux de la France en général, soit qu’on la considère sous le rapport de sou étendue ou sous celui de la beauté qu’on retrouve dans ses difierentes parties.
La porte de l’églH^souterraine (pl. 3.) , était autrefois sous celle mi chœur (d) , aujourd’hui l’on descend dans cette crypte sépulcrale par deux escaliers latéraux (e,JT). L’intérieur de ces voûtes réparées avec soin , a reçu les tombeaux , ou plutôt les cénotaphes rapportés du musée des Petits- Augustins. Une large tranchée (n) , ouverte au pourtour de ces souterrains , les garantit de Hmmidité qui les rendait presque impraticables; ils sont distribués en un grand nombre de petits caveaux ( ô ) ouvrant sur une galerie circulaire (c), soutenue par de petites arcades portées sur des colonnes dont les chapiteaux, ornés de bas-reliefs.
l4 . PREMlitlE PHOHENADE.
indiquent la nianièie du style antique dégénéré à l’époque du Bas-Empire.
Cette disposition a permis à M. Dchret, arcliitectc , actuellement chargé de la restauration de l’église de Saint-Denis , de classer chronologiquement ces monuments qui consistent , pour la plupart, dans des statues grossièrement ébauchées et couchées sur une pierre tumnlaire.
I.es premiers tombeaux que l’on rencontre au pied de l’escalier ( e ) par Ictpiel on descend dans ces souterrains, sont ceux de Clovis (^) et de Clotiidc , de Cbildebcrl et successivement , en faisant le tour des caveaux jusqu’à la sortie ( A ) où se trouvent les Valois. Le caveau du centre (i), destiné à la famille des Bourbons, est fermé par une port^iVk: bronze ornée de dorures ; c’est là qu’ont été déposés les restes de Louis XVI et de Mane-Antoinelte , recueillis au cimetière de la Madeleine à Paris. A droite et à gauche sont deux caveaux , dont une partie du premier (y ) est occupée par la sépidture du dernier prince de Condé , et dans le second (f:) on. a rassemblé , en deux tombes , Ions les ossements qui des anciens tombeaux avaietit été portés au cimetière des Valois où oii les a recueillis.
Le caveau du milieu (/) de la galerie tournante forme une chapelle expiatoire.
Vers la fin de 179a, l’église Saint-Denis fut
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tIé|>onlllcc de son riche Ircsor, de ses magnifiques ornements ; les mains du vandîdisme ne respectèrent rien ; les sépultures furent violées , et les cendres des rois jetées au vent. Cependant, grâces aux soins de quelques savants estimables , et particulièrement de la commission temporaire et du comité d’instruction publique, tout ce qui intéressait les arts échappa aux fureurs de la destruction, et fut transporté au musée des monuments français} les vases on ornements précieux à la bibliothèque nationale, d’oh , plus tard, ils passèrent eû partie au trésor de la cathédrale de Paris.
L’église de Saint-Denis ayant été rendue à sa destination primitive , fut réparée. Les travaux entrepris sous Napoléon , par Legrand , ont été continués par Célericr, et s’exécutent encore au-, jourd’hui , sous la conduite de M. Dehret, avec les changements qu’exigent les circonstances.
La sacristie actuelle (e, pl. l. ) a été construite sur les dessins de Célerier; l’exécution de la décoration en menuiserie est digne d’élre remarquée. La partie qui renfermait le trésor , tombant de vétusté , a fait place à l’église paroissiale , et dans la prlic {f) qui s’étend de cette petite église à la sacristie , on cdnstruit un nouveau bâtiment pour recevoir le trésor dispersé. Une galerie (m) de communication joint l’église au bâtiment de la maison royale. »
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Les vitraux des absides <le ce monument étaient regardés comme les plus anciens qui nous fussent restes. 11 par.*ût qu’appartenant à l’avant ordinaire église, Us furent conservés et replacés dans l’cdidce de Saint- Louis. Les peintures en étaient fort estimées ; ce genre de décoration devait sa naissance au goût qu’avaient nos ancêtres pour les mosaïques coloriées : le plus ancien vitrail connu remonte au règne de Cliarles-le-Gros. Ceux de Saint - Denis ayant été détruits à la révolution , on les a remplacés par d’autres > composés do verres de couleurs où le jaune doré qui y domine produit un assez, bon effet. Les vitraux des deux cba|>clles latérales qui précèdent le choeur, et ou l’on av'ait élevé les autels expiatoires des deux premières dynasties, sont remarquables. par leur dessin qui offre des fleurs de lis en fer de lance, et des couronnes dans le style des sixième et neuvième siècles.
Dans l’église haute (pl. i .) , on a placé sous le vestibule le cénobiphc (Jt ) de Dagobert 1". Le tombeau de ce roi et ceux de ses successeurs ayant été détruits dans le onzième siècle par les Piormands , saint Louis les fit réédifier. Ce monument est extrêmement curieux , sous le double rapport de l’art et du sujet représenté dans les trois basreliefs qui contiennent la prétendue révélation faite à Ansoaldc, ambassadeur en Sicile, par un
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»nachorele uonimé Jean , qui assurait avoir vu Dagobert sur un esquif, entre les mains des démons qui le fusligeaient , et secouru par saint Denis , saint Martin et saint Maurice. Ce monument qui était à double face, n’ayant pu , dans le projet de M. Debret , être isolé, M. I^noir , conservateur ^ des monuments de Saint- Dems , l’a fait séparer en deux parties, dont une forme le cénotaphe de Dagobert {k), cl l’autre (i) celui de Nantll son épouse. c
Dans la chapelle à droite (^), qui précède le chœur , on a placé le mausolée de François I", érigé, en i55o, dapresles dessins , les uns disent du Primalice, et d autres de Philibert Delorme. Ce monument, en marbre blanc, est composé de seize colonnes ioniques cannelées , de six pieds de hauteur , qui soutiennent un entablement. Sur les cuves ou gisante placés sur la voûte principale de ce monument, sont couchées les statues plus grandes que nature, de François et de Claude de France sa femme , dans leur état de mort. Ces statues, dune très-belle exécution , sont attribuées à Pierre Bontems ; mais elles paraîtraient plu-' tôt être de Jean Goujon. La voûte, enrichie de basreliefs et d’arabesques exécutés par Goujon , offre des génies éteignant le flamlieau de la vie j l’immortalité de l’ame y est ingénieusement exprimée par Fallégorlc du Christ vainqueur des ténèbres j lo^
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qualrc prophètes de rapocaly|)se entourent ces deux figures. Le bâs-relicf qui fait le tour du mouiiment, représente les batailles de Cérisolcs et de Mai ignau ; au-dessus de l’entablement sont placées, à genou, les statues, en halnt de cour, de François I”, de la Reine et de leurs trois eniànts , François , dauphin , qui dit-on fut empoisonné par Catherine de Médicis ; Charles, duc d’Orléans, et Charlotte, morte à huit ans.
Dans la chapelle à gauche sont les tombeaux de Louis Xll et de Henri 11. Le (A) premier, dont le style indique la renaissance du lion goût qui eut lieu sous le règne de ce prinçe , est d’un grand caractère' de dessin , et offre des détails précieux. Louis Xll et Anne de Bretagne , représentés dans leur état de mort, sont de l’exécution la plus hardie , et d’une vérité efirayante^ 1^ figures des douze apôtres, placées dans les douze arcades ornées d’arabesques qui entourent ce cénotaphe , sont remarquables par la beauté de leur altitude, ctjiar leur exécution ; les bas-reliefs du socle repcéàeii^ tent les triomphes des Français en Italie; la bataille d’Agnadel^ et l’entrée de Louis Xll à Milan. Les statues agenouillées de Louis Xil et d’Anne courouuent ce monument, dont on cioit qu’une partie fut faite è Tours par Jean Juste,. scul|iteur, et les figures à Paris, par Paul-Ponce Trébati.
Le tombeau (/) de Henri II, exécuté par.
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< ■ennain Pilon sur les «lessLis de Philibert Delorme, est orné de douze colonnes d’ordre composite, avec leurs pilastres eu marbre blanc tiirquin. Lel quatre vertus cardinales, ligures en bronze, en décorent les angles : Henri II et Catbeiine sont représentés morts dans le monument , et vivant» et agenouillés sur le couronnement.
Depuis sa restauraüon , l’église de Saint-Denis , plus belle qu’elle ne le fut jamais, a été enrichie de plusieurs tableaux et statues modernes. Dans la sacristie on voit la prédication de saint Denis, |»r Monsiau ; Dagoliert ordonnant la construction de l’église en 269 , |>ar Ménageot.
L’institution de l’égUse de Saint-Denis comriia sépulture des rois , par Garnier.
Sa dédicace en présence de Charles-Quint , [wr Meynier.
Saint-Louis faisant placer les cénotaphes de ses prédécesseurs, en ia64, par Laiidon.
Samt-Louis recevant l’oriflamme, par Le Bar- 'bicr aîné.
Philippe portant sur ses épaules le corps de son père mort, en 1270*, par Guénn.
Cbarles-Quint visitant l’église de Saint^Denis'
c ancois 1" , par Gros.
Le couronnement de Marie de Médicis à Saint- Denis , imitation de celui de Rubens.
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Louis XVIII ordonnant la continuation de* travaux de l’ëglise, par Manjand.
Dans le caveau des Bourbons on voit les sta* tues modernes de Charlemagne , par Gois , fils ; de Louis 1*', par Bridan ; de Charles II , par Foucou; de Louis 11, par Deseine; de Charles lll, par Gaule, et de Louis IV , f>ar Dumont. La première est en marbre ; les autres sont seulement en pieiTe.
Le ûmetière des Valois, qui est situé le long de la partie septentrionale de l'église, tire son nom d’un monument sépulcral le plus vaste , le plus magnifique et le seul même que nous ayons eu en France de ce genre. 11 fut commencé par Catherine de Médicis ; son [>lan polygonal à douze faces, avait cent pieds de diamètre; des six avantcorps , dont un formait la communication aveC’ l’église , cinq étaient décorés des ordres dorique et ionique , dç vingt colonnes correspondantes aux pilastres entre lesquels se trouvaient des niches. Un troisième ordre en retraite devait soutenir une coupole de quarante-deux pieds de diamètre, surmontée de son lanternop. Dans l’intérieur , chaque avant-corps était marqué par deux colonnes : six chapelles décorées de niches et de colonnes, occupaient, à chaque étage, les intervalles des massifs : celles du deuxième étage communiquaient entre elles par une galerie circulaire. IjCb
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soulerraias de ce munuincnt prcsenUdeiil la meme dislributton avec ses niches , mais sans colonnes. Au centre était le tombeau de Henri 11 et de Catherine de Médicis. j
Ce monument sépulcral , qui ne fut jamais achevé , était si négligé qu’il tombait en ruines en ^7^9 J époque à lac^uelle on le démolit pour en avoir les. matériaux ^ Le souvenir nous ea estcou-serve , heureusement pour les arts , [«r Marot architecte et graveur du dix-septième siècle, dans une planche qui iàit partie de ses ouvrages ^ ce monument contenait dix -huit autels, soi;iante-< cinq niches pour les statues et cénotaphes , et cinquante-trois pour les cercueils. ' ^
Parmi les obj[ets. qui seront rendus au trésor, le plus précieux est uu, vase d’une seule agate orientale , chargé dans son pourtour d’ornements en bas-reliefs, offrant Les attributs deBacchus. Ce morceau , très-recommandable par sa formé , sa conservation , et son antiquité qu*ôn fait remonter à Ptolomé© Philadelphe, roi d’Egj pte, est encore à la bibliothèque royale.
Les batiments de l’abbaye, élevés sur les dessins de Robert de Cotte ,, sont remarquables par leur étendue et leur belle construction ; ils forment im double carré; la façade, qui regarde la ville,. est décorée d’un grand fronton orné de sculpture, par Adam le Cadet, et représentant saint Maur,
'bigll
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implorant le secours de Dieu pour la guérison d’un enfant déposé à ses pieds par une mère affilée. Cette maison est aiijourd’hni occupée par l’institution royale des orphelines de la I^on d’honneur . ces demoiselles y sont au nombre de cinq cents , depuis la rciinion^en ce lieu de l’institntion qni eiistait à Quatre cents sont reçues gra-
tuitement, et cent à titre de pensionnaires de l’un ou de l’a titre des ordres royaux. La direction de cette maison est confiée à imc' surintendante , assistée de sept dames dignitaires , de dix dames de
première dassc et de trente de seconde classe.
Il faut encore voir à Saint-Denis l’ancien couvent des carmélites, dans lequel s’etait retirée madame Louise de Franco, fille de Louis XV. L’enclos de ce couvent forme , aujourd’hui , nne très-belle pépinière.
L’église , d’une l>elle construction , rebâtie en 1786 sur les dessins de Miqiic, offre un péristyle en avant-corps , de six colonnes d’ordre ionique , couromié par un fronton orné de sculpture. Ce péristyle est d’un bel effet et d’une heureuse proportion. , ■
Au nord , et près de Saint-Denis, est.im trèsbeau corps de casernes d’infanterie, précédé par de belles plantations. . < >
Saint-Dems est encoré , én partie, entoui-é de
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rem[tarts chan^^ en prumeiiaties agréables. Cctlf! ville a souten u plusieurs sièges.
PONTOISE
Trois routes se présentent à 1^: sortie de Saiut- Denis : celle du milieu conduit en Angleterre par Calais ; celle de droite rejoint , par Gonesse , la route des Pays-Bas j celle de gauche conduit , à travers une magnifique campagne, à Pontoise, ville ancienne et célèbre, qui tire son nom du pont qu’elle a sur l’Oise, au-dessus de laquelle elle s’élève en ampliitliéàtrc sur deux coteaux séparés par la Viorne'. Le parlement de Paris fut ' transféré plusieurs fois dans celte ville. C’est le siège d’une sous-préfcclure du département de Seine-et-Oise : on y compte cinq mille habitants; son commerce en farines est considérable. Xics environs de Paris offrent peu de sites plus pittoresques. .
SPINAY. — SANNOIS. FRANCONTIIUE. — SAINT-
GHATIEN. — EATTEONNE.
Cette route traverse, en longeant loi coleauc ; Epinay-sur-Seine , village dont on fait remonter la fondation au VU' siècle , et qui contient plusieurs belles maisons de campagne. On remarque , entre autres , celle de M. Sonunarrva qui fut
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habitée par Gabrielle d’Estrée. Son |)aro renferme une chapelle qu'avait iàit coustruire cette femme célèbre. On peut encore citer de ce village les jardins de la maison de M. Perrin, devinés par M. Berthault, Rpcbitecte du Roi, et l’^iae rebâtie en 1 743 par le prince de Condé.
Les rois de la première race avaient un hôtel d© campagne à Epiqay ; c’est là , suivant Predegaire , que Dagobert 1" fit son testament.
Sannoia est un village dominé par des moulins élevés de cinq cent soixante-douze pieds audessus de la Seine , qui coule sur ses derrières ; et plus loin Franconville , bourg de douze cents âmes , est l'un des plus agréables de cette vallée justement qualifiée de belle et riche. L’une des maisons de campagne de ce lieu , appelée la Maison Rouge , a été habitée par les Cassini : ses jardins, distribués avec goût, sont ornés d’une foule de monuments consacrés aux vertus , aux arts , et à la mémoiro d’hommes illustres..
Au milieu de la vallée, et au bord de Félang de Montmorency , s’élève le joli château de Saint- Gratien , illustré par le s^our de Catinat, qui j mourut le 26 février 1712, à l’âge de scûxantequatorze ans. Le monument consacré à la mémoire de ce guerrier philosophe , est placé dans une chapelle à gauche du chœur de l’église parois.<âale du
NArooYi'
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vilbige de Saint-Gratien , qui , d’ailleurs , ii’aurait rieu de remarquable.'
Au-dessu& de Saint-Gratin , et an pied du co-‘ teau que couvre la foret de Montmorency, on volt SoiÉ^, village où le vainqueur de Valmy passa les. dernières années de sa glorieuse carrière.
JEaubonne , célèljre par ses bosquets enchanteurs , sous l’ombrage desquels Saint-Lambert chanta les Saisons et («rivit son Catéchisme universel. Franklin habita Eaubonne lorsqu’il vint à Paris pour intéresser la France au sort de sa patrie contre la tyrannie de l’Angleterre; on y voit le chêne qu’il planta en honneur de la liberté.
La maison dont nous donnons le plan et les élévations ( pl. 4. ) est celle qu’habita long-temps Saint-Lambert. Ledoux saisit habilement l’iiileutiun du financier Mibûères qui destinait cetto maison à un litterSteur. 11 donna à ce petit édifice la physionomie qni convient à l’asile de la philosophie, au temple de l’amitié, au rendez-vous des grâces. Ce joli manoir, qui réunit Mutile dulci, est bâti entre cour et jardin. II s’élève sur un soubassement qni contient les cuisines ; un perron à double rampe conduit au péristyle qui forme l’entrée. Ce péristyle , composé di quatre colonnes d’ordre dorique, est couronné par un fronton; do chaque côté sont des niches ornées de sta»
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tues. Les murs sont appareillés en refends. distribution intérieure est simple et commode; l’appartement principal est au rez-de-cliawsée ; il y en a un autre dans l’étage au-dessus. Cette maison a été bâtie en 1776.
riERREFITTE. — DEUIL. ' — MONTMORENCY.
En suivant la route de Calais , Pierrejitte est le dernier village du département de la Seine. Les amateurs de fleurs rares et belles ne sauraient passer sans visiter la rlclie collection végétale de M. de Vieux -Bancs. Du coteau à gauche de ce village, on découvre dans sa longueur toute lu riante ynWéQàc Montmorency, magnifique tableau qu’il est plus facile d’admirer que de peindre. En deçà de Fétang , au milieu des allées de cerisiers, on ycôX. Deuil, gros village sur le territoire duquel est la source d’eau sulfureuse connue sous le nom iüeau d’Enghien. Près de là, le château de la Chevrette , on une femme pleine d’esprit réunissait souvent les hommes les plus célèbres du dix-huitième siècle. , ‘ '
Après Deuil , vient la petite ville de Montmorency, située sur un coteau élevé qui domine, toute cette fertile n allée à laquelle elle donne son nom. C’est de la terrasse de son église pi^roissiale qu’il faut de nouveau .contempler ce tableau
PIERREFITTE. — DEDIL. — HONTMORENCT. 27 enchanteur, qui change de|>oint de vue sans rien perdre de sa richesse.
Bonchard-Ie-Barbu, force par le roi Robert de quitter sa forteresse de Y Ile-Saînt-Dp.nis , se relira dans céXeàc Montmorency , dont son antique famille prit le nom qu’elle rendit à jamais célèljrc. Montmorency fut , après la mort du dernier connétable , donné par Louis XIII à la princesse de Condé, sa sœur.
En confirmant cette donation par lettres-patentes de septembre 168g, Louis XIV changea le nom de Montmorency en celui SEn^hien.
Pendant la révolution on l’appela Emile, Louis XVIII a rendu à l’antique domauie des Bouchard le nom d’Eiighieu ; et , malgré toutes ces vicissitudes , celui de Montnjorency , qui est si agréable à l’oreille , et qui rappelle tant de glorieux souvenirs , a toujours prévalu.
Cette petite ville , siège d’une justice de paix , et pftipléc d’environ mil sept cents habitants, doit son importance à soi^ agréable situation qui fait qu’une foule d’étrangers vient y jouir des délices de la campagne. L’air y est pur, les fruits, et surtout les cerises et leS melons, y sont excellents. Mais il faut aller chercher l’eau beaucoup trop loin.
On n’y trouve presque plus de traces de l’ancien château des premiers barons chrétiens , quoi-
ad
({lie [iliisienrs {«ai tie& de l’enceinte fortifiée de la 'ville subsistent encore; mais l’église paroissiale , autrefois collégiale , mérite l’attention des curieux , par son étendue et le style de son architecture. Suivant une ancienne Inscription qui se voyait dans le sanctuaire, au bas du |x>rtrait de Guillaume de Aliîntinorency , chambellan des rob Charles Vlll , Louis XII et François 1**, ce fut ce seigneur qui lit, en i5a5, rebâtir l’église de Montmorency. Mais le cor{is presque gothique de cette église nous paraît , par son élégance et sa légèreté , être un des beaux ouvrages de la fin du quimdème siècle. Cet édifice, comme il arrive souvent, n’était point achevé , et Guillaume ne fit sans doute que le réparer , et y ajouter ou refaire la façade que l’on y voit actuellement, et dans laquelle l’emploi des ordres 'grecs sur un petit module, la voûte du |)orche eu plein-cintre', et les scul|itures délicates, attestent l’époque de la renaissance des arts. On voyait dans cette église le tombeau que Henri de Montmorency , déca|>ité à Toulouse , avait érigé à son aïeul. Ce monument , ouvrage de Jean Bullant , était composé de dix coloimes soutenant une coupole hémi-sphérujue ; il ne fut pas achevé : on le trans{vorta au musée des Petits-Augustins.
Le nouveau château , aujourd’hui démoli , et dont nous donnons, (planche 5.) le plan et l’élé--
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vaüon du côté des jardins, avait été bâti sous le règne de Louis XIV, par Carlaud ; il était décoré dans tout son pourtour d’une grande ordonnance de pilastres corinthiens , élevés sur un stylobatc, et couronnés d’une balustrade. Ses façades offraient une grande unité, de belles lignes, et ce caractère de magnificence et de sévérité qui distingue les édifices de ce siècle. Peut-être aurait-on pu critiquer les baies des croisées du premier étage , légèrement cintrées, et la suppression de la frise de l’entablement.
Les appartements étaient vastes et riche. La grand salon ovale , et décoré de pilastres corinthiens et des peintures de Lebrun, était surtout remarquable. 11 ne reste plus rien de cet édifice non moins recommandabl^otis le rapport des souvenirs , que sous le rapj^t des arts.
11 a partagé le sort de tant d’autres monuments historiques. Des spéculateurs l’ont démoli depuis peu d’années pour en vendre les matériaux, faute d’amateurs disposés à faire l’acquisition d’une aussi ifitéressante propriété.’
Les jardins, abondamment pourvusde très-belles eaux, avaient été dessinés par Lenôlre j leurs grands arbres sont aussi tombée sous la hache d« cupides acquéreurs.
Lâ forêt de Montmorency , qui s’étend sur le plateau par lequel la ville est dominée , contient
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cinq raille arpents, et forme un des bouquets de celle vaste étendue de bois »]ui règne presque sans interruption sur la rive gauche de l’Oise ^ elle est souvent l’objet d’une escursion de la Capitale, et le lieu d’une délicieuse promenade. Tous les sites de ce canton sont pleins des souvenirs de l’auteur ^ Émile. J. -J. Rousseau habita cinq ans le petit Mont-Louis, modeste maison Ijâlie sur un site très-piquant, et qui domine la vallée. U Ermitage i que madame d’Épinay avait fait bâtir pour celui qu’elle appelait son ours, se trouve à l’entrée delà forêt, et peu éloigne de cette salle d’antiques châtaigniers , où la jeunesse du pays vient chaque dimanclie se livrer à sa folle gaieté. \J Ermitage , dans lequel Grétry mourut le septembre i8i3, appartient aujourd’hui à son neveu.: c’est une petite maison fort^ simplil^placée à mi-côte, et isolée de toute habitation ; quelques appartements ont encore la même distribution et les mêmes meubles qu’au temps de Rousseau. C’est là son seul mérite j mais les lieux habités par les grands hommes n’ont ps besoin des beautés de la nature et de l’art pour nous intéresser. Le sol aride de la Grèce , foulé par les héros, l’emporte sur les riclies contrées de «rindc. \2 Ermitage fût l’asUc. du plus grand écrivain , son nom fait oubliée les châteaux de la contrée ; on n’y cherche que le souvenir du grand homme. Dans le .jardin , au bas
Digiti^ed by Geegle
PIEBREFim. — DEUL — MOMMORENCT. 5»
J’tuie terrasse ^ on voit le buste de cel élotjuent écrivain, avec cet honiiuage rendu a sa mémoire, par madame dlipinay :
O toi dont les Lrûlnnls écrits il F ureut créés dans cet humble ermitage > , » .>
Rousseau plus éloquent que sage ,
^ Pourqlioi quittas-tu mon pays ?
Toi-mème avals choisi ma retraite paisible j Je t’offris le lionheur , et tu l’as dédaigné :
Tu fus ingrat, mon coéur en a saigné.
Mais qu’ai-je h retracer i mon ame sensible ?
Je te vois, je te lis, et tout est pardonné.
Au bord du petit bassin ombragé par un massif d’accacias, uu’cippe de marbre blanc porte le buste de Grélry avec cette Inscription : ^
„ ? G RÉ TR Y, ,y.,
Ton génie est partout; mais ton cœur n’est quici (i).
Le chalet de la nouvelle Héloïse, voisin de l’ormitage , a été bâti par Grétry.
SAINT-LEU. — TAVERNY. — BOISSY
. On ne saurait quitter la vallée de Montmorency
sans prolonger l’excnrsipn jusqu’à Saint-Leu et
(i) La ville de Liège, qui s’honore d’avoir donné le jour à Grétry, vient de réclamer son cœur.
Mv;:'
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Taverny , beaux et grands villages le long des riches coteaux ^^AiuUlly qtie couronne la furét de Montmorency. Dans celle route , on domine tour à tour Moulignon , Soisy , Eaulfonne, Margency, reman]uablu]>ar son eiiâteuuellericlie village A'Ermont connu par sa belle fontaine et ses tm)bcaux, qui remontent du trei7jèm*e au quatorzième siècle. Ils sont en pierre de taille, ou bien d’un mastic fait de plâtre et de cailloux ; ils sont d’une seule pièce, et ressemblent assez à une auge. Le couvercle est ordinairement chargé de blasons. Ils contenaient un seul individu : presque tout Ermont est bâti sur ces tombeaux , principalement l’église et les maisons qui l’avoisinent; Ils sont accoles les uns aux autres (l).
Le château de Saint-Leu est d’une décoration élégante et d’une distribution commode et agréable. Cependant il est si rapproché des maisons du village, qu’il n’a [>as fallu moins que le talent de M. Berthnuit pour réussir à le faire. paraître Isolé.
Bâti par le fermier -général Delaborde, Saint- Leu vit ses premiers essais en plantations pittoresques. Le parc n’est [»as fort étendu , mais on a tiré un grand parti de l’heureuse disposition du terrain ; on y jouit des plus magnifiques pointa
( i) Tliiébaud de Beroeaud, voyage à Ermeuonrille.
8A1NT-LED. — TAVERNT.
«le vue de la vallée qui se développe sur uu plan plus vaste que de partout ailleurs. Les plus beaux' arbres , tant indigènes qu’exotiques , curicli’issent ce parc qui, dans ces agrandissements , a embrassé le clmellèrc du pays. Une pierre turaulaire, entourée d’ifs, et dans un Heu solitaire, consacre ce souvenir par cette toucliaute inscription que traça, dit-on , la main qui, après avoir porté un Instant le sceptre, répandit tant de bienfaits sur les Habitants de Saint-Leu.
C’est & l’t>mbre de l’if, «ous ce tertre stérile, i
Où U mousse s‘e glisse autour des ossements, Qu’enfermés pour jamais dans leur étroit asile ,
Les aïeux du Itameau dorment depuis cent ans. . '
Leurs yeux ne verront plus, au retour de l’aurore. Leurs amis et leurs ciiampsj et le cornet sonore,
Les cris perçants du coq, la chanson du berger,
' Me les salueront plus ù leur humble lever.
Passant, qui que tu sois, viens honorer leurs mânes -, Une ame fut empreinte en ces tristes débris.
Ab ! que le fer cruel et que les mains profanes v ^4 De ce lieu consacré soient ù jamais bannis ! 7 .
Songe que ton pouvoir, ton nom , ton opulence.
Te mènent à la mort , en dépit de ton rang.
Le monarque.lui-méme, an sein de la puissance, ^ Est soumis à ces lois, ainsi que l’indigent.
Sa'mt-Leu ap{>arlient aujourd’hui à M. le duc de Bourbon.
Le village de Taverny est agréablement situé,
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et semble n’èlre qu’une continuité de celui de Saint-Leu. Ses nombreuses fontaines fournissent abondamment de très-belle eau.
^ious donnons ici (pl. 6.) les plans et élévation d’une niaison appelée et bâtie en 1795,
pour son frère, par M. Bruyère, inspecteur-général des ponls-et cliaussées et ancien directeur des travaux de l’a ris, La' simplicité de sa composition, la manière commodp dont elle est distribuée et son beau salon (t/), no la rendent pas moins remarqualileque sa position solitaire au milieu des bois; c’est maintenant un rendez-vous dechassequi, comme Saint-Leu, appartient au duc de Bourbon.
©ROSIiAY. — l/iSLE-ADAM. — BEAUMONT.
Après avoir visité l’intéressante vallée de Montmorency, on peut rejoindre, à Sarcelles, la route de Calais, en passant par Groslay, village à micôte, connu par sa riante exposition, ses jolies maisons de campagne et sa double école d’enseignement mutuel pour les filles et les garçons, fondée par l’un des riches propriétaires du lieu. On laisse i gauche la route de Boulogne«ur-Mer, dont' un embranchement conduit à VIsle-yidam , bourg de treize cents habitants, sur le bord de l’Oise , et dont le gi-and château , situé dans une tle , a été détruit : près de là est le château de Store , plus recommandable par sa silualion et les plantes
nim» rt KlcT*lion,dp UMai»on Bai>«T, pr« Sî l.»*u.
SAIXT-BMCÏ. — SABCELLES.
exotiques de son parc, que {)ar son architecture.
Beaumont , situé sur l’Oise , à une lieue' de Visle-Adam, est peuplé de deux mille habitants. Celte petite ville est moins remarquable par son inqwrtance actuelle, que par celle que lui donnait jadis sa force et sa situation, et par les démêlés qu’eut l’un de ses seigneurs, Robert d’Artois, avec sa tante Mabault, comtesse de Bourgogne. Les prétentions ducomtede Beaumont, justement condamnées par Pliilippe-le-Bel son seigneur suzei-ain et par le parlement, amenèrent, par un funeste cnchainement de circonstances , la guerre la plus sangknte et la plus désastreuse dont notre histoire fasse mention , et qui fut l’origine de la rivaUté de la France et de l’Angleterre. Une grande partie de l’ancienne forteresse de Beaumpnt existe encore, et de cet endroit on jouit d’une vue très-étendue sur les bords de l’Oise et les cjimpagnes voisines.
SAINT-BRICE. — SARCELLES
Sur cette route , non loin de Groslay, on trouve Saint-Brice ^ village dans une situation agréable. On y voit plusieurs jolies maisons de plaisance.
Sarcelle», grand et beau village ,. sur la route de Calais, peuplé de mille cinq cents habitants, possède aussi plusieurs jolies maisons de plaisance. Celle qui est à l’ouest du bourg, et dont les jardins ont été dessinés, en 1788, par Chanssard,
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witrejueneor et arcliitccle, fist parlicuUèrement reniarcjuabie. Daus le salon , huit laljleaux , peints par Robert, représentent des antiquités du midi de la France; le boudoir est décoré de glaces et d’arabesques en plâtre d’un beau fini; les plantations et les eaux sont très-belles.
ECOUEN
Sur un tertre qui domine Saint -Brice, Sarcelles et toute la campagne environnante , s’élève le bourg ÿEcouen et son beau château.
Ecoupn , chef-lieu de canton du département de Seioe-et-Oise , compte environ douze â tnrize cents habitants. Ce bourg,* quoique bien bâti et bien pereé , n’ofiVe en lui-même rien de remarquablej c’est un passage assez difficile' pour la route, à cause de la rapidité des pentes qu’on doit suivre pour y arriver et en sortir ; dès le onzième siècle , Ecouen appartenait aux Montmorency , il est passé ensuite dans les domaines de la maison de Condé,
Le château (pl. 7.) qui domine le bourg au couchant , e.st d’un aspect imposant et romantique. 11 fut bâti sur les dessins de Jean Bullant , jous le règne de François 1* , pour le connétable Anne de Montmorency , et forme un carré parfait de trente-deux toises de côté , flanqué de quatre pavillons et entouré d’un fossé see. ■ -
('hitean d'Kcoucn-
ris.
^ \rêni •Cor{M,ânr U (’oiir k ^atichp.
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ECOUKR.
La 'iàçade du côté de Paris (a) présente un avaat-eorps décoré des ordres dorique et ionique avec ua attiqiie, surmonté d’un campanille. On entrait sous une galerie (é) éclairée par un portique formé d’un petit ordre ionique. Cette galerie était ornée de bustes de marbre placés dans des niches, et de plusieurs morceaux de sculpture parfaitement exécutés. Elle conduisait à la chapelle (c) qui est construite à gauche dans un des pavillons; l’état d’abandon dans lequel les princes de Condé laissaient depuis long.- temps le château d’Elceuen , avait entraîné la ruine d’une partie des bâtiments et particulièrement de la galerie, dont la beauté aurait dû commander tous les soins;. mais, au contraire, on aima mieux l’abattre que de dépenser une modique somme de 10,000 fr. pour la réparer. Enün, en mil huit cent sept , cet édifice fut destiné à une institution des orphelines de la Icgion-dlioniie4ir; et l’architecte, M. Peyre,, chargé de sa restauration , rétablit cette galerie , mais U en fit un corps de bâtiment divisé suivant tes besoins du service auquel il était destiné (i). La porte d’entrée fut changée et décorée de deux colonnes d’ordre dorique. Une cour à peu près
(1) Notre plan donne ceUe galerie dans «on état primitif.
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carrée , de vingt-quatre toises de longueur sur vingt-deux de largeur , est formée par les quatre corps, de bâlûneoU qui réunissent les pevilloàs des angles. La porte du fond (d), modèle de grâce et d’élégance, est composée d’une arcade et de deux colonnes doriques élevées sur leurs piédestaux et couronnées par un entablement. Les tympans de l’ûn sont enrichis de deux Renommées sculptées en bas-relief, exoelleot morceau de Jean Goujon. Les bases des colonnes sont attiques et les chapiteaux ornés d’oves ; les métopes l’entablement sont enrichis de trophées d’une exécution très-soignée. (Voyex l’élévation, jJ. 8.)
Les deux corps de bâtiments latéraux ofireot deux avant-corps {ef) qui, bien que présentant quelques ressemblances, ne sont cependant pas symétriques. Celui de gauche (pl. 8.), est sans contredit le plus recommandable : son ordonnance se compose de quatre colonnes oorintbiennes cannelées , élevées sur un stylobate , et couronnées par nu entablement dont la fiÎM est aussi enrichie de trophées d’armes , de • la plus belle exécution. L’entre-colonnement du milieu, > plus large que ceux de côté , est ouvert par denx arcs surmontés de deux grandes croisées ; les entrecolonnes de côté sont ornées d» niches , et de cartouches d’un dessin gracieux , quelqde répréhensible que soit la licence que s’est donnée l’ar^
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cliitocte flans la distribution des ouvertures coni'prises dans rentre-colonncmcnl du milieu, la critique reste muette devant l’admirable ensemble de ce bel ouvrage. Ou trouverait difficilement une ordonnance d’uiie plus agréable proportion, «l’un style plus correct, cl d’une exécution aussi parfaite. I..C reste du château d’Econen, au milieu des plus grattdes licences ,'«t‘niême des iù/jirreries les plus singulières , olfre une foule de ces beautés de détails qu’on reniarqueasscr. généralement dafis les édifices élevés par Ruiland , et qui attestent tous' qnc cet li.-dirle-arcliilcctb sut secouer le joug du style gotbifpie dont son siècle n’ét:nt point encore aifranebi, et qn’ou retrouve dans les masses de presque tous les édifices de ce temps. L’antre avant-corps (jf) se coinpfwc des deux ordres dol'iqtfe et ionique l’un sur l’autre. Cette décoration , d‘un goAt pur et sévère, présente uu ensembled’ajusten»cut plus simple^ m.ais plus correct <]ue le premier.
La grande galerie d’Ecouen , originairèinent pavée en faïence, avalt'élé rétablie;, vers 1788, sur les dessins de M. Leroi , aicbitectc du prince de Coudé.
La petiteg:derie, dite (^pHychè , parce qu’elle était décorée de vitraux jreiuts eu camaïeux , représentait, en trente tableaux, Ibistturede l’Amour et de Psyché, d’après les compositions de Raphaël.
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Cette suite de peintures, exécutées eu l545«
• était i'ort curieuse et di^tic du maître dont elle reproduisait les dessins, avant qu’un vitrier d’E^ couen , en employant du grès en poudre pour !a nettoyer, eut détruit les demi -teintes, et laissé 1er verre à nu dans plusieurs endroits.
La masse du ciiàtrau a pu seule résister aux Oiagcs de la révolution; la plus grande partie des bustes, des tableaux cl autres chefs - d’œuvres des arts qu’il renfermait, ont été enlevés, brisés et mutilés. Quoi qu’il en soit, lorsque le Gouvernement en ordonna la conservation , plusieurs objets précieuse qui y étaient restes, furent alors transportés au Musée des monuments français, qu’on venait d’établir à Paris , dans le cloître des
* Petils-Aiigustins, et dont la garde avait été coufiéc à M. A.Lenoir. Parmi ces objets étaient vingt-deux cadres des vitraux de la galerie de Psyché ; les deux grands vitraux de la chapelle, dontlcPrimaticeavait donné les d<‘ssins, et qui représentent, l’un l.i Nativité , et l’autre la Circoncision du Christ ; un groupe de grandeur naturelle , représentant TEducalion de la Vierge, exécuté en albâtre de Lagîiy par Bulland; un bel autel en pierre de liais ; onlin , doux .sujets de bataille , dessinés et exécutés sur faïence par Bernard de Palissi, avec la. supériorité qui distingue tout ce qui est sorti de sa fabrique. Ces deux peintures précieuses servaient de pavé dans la chapelle du château.
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Le château d’Écouen s’est acquis une triste célélitilé dans nos discordes civiles, par l’édit de juin 1 55g qui prononça l’arrêt de proscription des protestants. Ne pourrait-on pas appliquer ici ce que dit Lucrèce : Tantiim religio poluit suadere malorum /
Mais non, ce ne fut pas la relij'ion qui mit le poignard à la main des persécuteurs de la réforme j ce ne fut que l’ambition ou la cupidité de quelquesuns , l’ignorance et la sottise d’un plus grand nom <■ bre. Instruisez les hommes, ils seront tolérants; ils ne prêteront plus une oreille si facile aux séductions des méchants, et leurs erreurs, aliment du fanatisme, n’ensanglanteront plus la terre.
MLLIERS-LE-BEL. — CHAMPEATREUX. — EUZARCHES. — ROYAUMONT.
Au pied du monticule d’Ecouen s’étend le village de Filliers, assez populeux , et que l’agrément de ses environs, couverts de maisons de plaisance, a fait surnommer le Bel. Son église paroissiale est très-vaste.
En suivant la route de Calais , et après avoir traversé le village du Ménil-Aubry, on arrive à Champlàtreux, autre petit village qui tire soy nom des belles carrières à plâtre qui l’avoisinent. Son château , bâti sur les dessins de Chevotet , est assez xemarquable. On y arrivait autrefois par deux
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\astes avant-cours qui sont présentement Jisposées el plantées en jardins anglais de mauvais goût. Ce cliàleau est décoré d’un ordre de colonnes doriques, surmonté d’un ordre ionicpic ; l’avant-corps du milieu de la façade du côté du Jardin est couronné j)ar un fronton circulaire, dont le tynipn représente Diane partant pourlacliasse. Le même architecte a dessiné les jardins et bâti la petite église paroissiale. La fontaine et rabreuvolr, placés sur la route, sont entourés d’arbres plantés j)arM. de Malcsberbes. ’
Panni les anciens propriétaires de'Champlâtreux, on compte le courageux président Mole, dont les descendants possèdent encore le château.
Quand le voyageur est parvenu au-delà deChainplâlreux, ses regards sont arrêtés pr un objet nouveau et digne de les fixer : c’est la vallée de Luzarches , entrecoupée de prairies, de vergers, d’arbres, de ruisseaux qui |)rocurcrit à la petite ville du même nom un agrément [)cu ordinaire. Dans cette ville, peuplée de dix -huit cents ha- Litants , on voit une grande église paroissiale , remarquable par sa belle façade, et un ancien chàteati qui, souvent assiégé, a causé la ruine ihi bourg» Luzarches peut s’enorgueillir d’avoir , pendant leur proscription , ‘ accueilli les protesümts', qvii y trouvèrent l’asile dû au mallicur. ^
L’ancieune abbaye de Royaumont , fondation
LCZARCHES. '
favorite de saint Louis, est aujourd'hui un des etablissements les plus importants de la Fiance ^ en filature et tissage de coton l’immense maison çonvcntuelle contient les ateliers. Des débris de sa belle et célèbre église , on a construit un petit village habité par les ouvriers et leur famille au nombre de plus de quatre cents personnes , et renfermé dans l’enclos de l’abbaye avec la jolie maison abbatiale qu’habile le propriétaire de l’établissement. Cette importante manulàclure enrichit les villages d’alentour, et vivifie tout le voisinage.
CHANTILLY
En traversant la forêt d’Hérivaux et celle de Chantilly , qui est d’une éteudne de 7,600 arpents , on cotre dans le département de l’Oise pour arriver bientôt à Chantilly ,\\ka\ qui, suivant Olivier de Serres, tire son nom de la grande quantité de tilleuls qu’on cultive dans scs environs , et dont la deuxième écorce s’emploie à faire des cordes à puits et des câbles.
Le bourg de Chantilly, peuplé de deux mille deux cent soixante-dix habitants et célèbre par sou château , est connu depuis long-temps dans les fastes de la féodalité. Dès le ooramencemeut du douzième siècle , Guy , comte de Senlis , en était seigneur; ce fut lui que Louis-le-Gros éleva à la dignité de grand boutillier de France^ titre
«juc sa poslcrité a constaiurnent conservé. Giiii*' laiimc, houlillicr de Scnlis, troisième du nom, et l’iiu des descendants de Guy , embellit le séjour de Cliuulilly , et, en i353, y fit bâtir une cba- |)clle qui fut sa sépulture. IjR race des Boutillicrs de Scnlis, qui se disaient issus de celle de Charlemagne, s’éteignit vers le commencement du quinzième siècle. Pierre d’Orgeraont, chancelier de France, sous Qiarles VI , posséda Chantilly que sou petit-fils donna, eu i484 , à son neveu Guillaume de Montmorency. Les succcsseiu-s de Guillaume embellirent considérablement ce château, et le possédèrent jusqu’à la mort tragique du dernier connétable. .
Louis Xill avait, comme nous l’avons dit plus haut, donné, en 1 633, le duché de Montmorency , dont Chantilly faisait partie, à la princesse de Condé; mais il s’était réservé en même temps la seigneurie et le château de Chantilly dont il se fit un lieu de plaisance. La reine, mère de Louis XIV , en accorda ensuite la jouissance , pendant son règne, au prince de Condé. Mais , quelque temps après , le jeune roi rentra en possession de ces biens, et ce ne fut qu'en i66r qu’il remit Chantilly, on toute propriété, au même prince de Condé.
Considérablement embelli par les seigneurs qui Tout possédé , Chantilly était devenu une des.
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plus belles maisons de campagne qni existât dai s le royaume, nature et les arts ( disait Mérigot en 1791 ) semblent avoir à l’envi contribué à renibellissement de Chantilly.
« 11 est peu de lieux en France qtii réunissent » autaut d’objets de magnificence et d’agréments. » Le luxe et La richesse des bâtiments , la variété » et la beauté des jardins , l’abondance et la lim- » pidité des eaux , la fraîcheur des ombrages , » l’éclat des divers points de vue, des collections » prédeuses , des raretés de plusieurs genres, le » contraste des sites imposants et des sites agrestes, y attirent journellement une-fbule de curieux. » Au reste, ce récit est bien moins aujourd’hui une description qu’un souvenir, et Chantilly n’offre pins que des ruines. Ces magnifie] ucs Iranien ts ^ CCS décorations magiques ; ce luxe merveilleux, ces jardins superlies , ces chefs-d’œuvres de peinture, de sculpture, de tous les arts, tout a croulé a la voix du génie destructeur qui plana si long-temps sur la France.
L ancien château de Clianlilly , bâti vers la fin du quiuxièiue siècle) était, ainsi que le montrent ses ruines, assis sur un roc au milieu d’une vaste pièce d’eau qui forme scs fossés. Son jilân présente un triangle dont les trois faces très-irrégulières étaient flanquées de tourelles, accompagnées de meurtrières, et surmontées de pavillons^
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dont les combles ëtaieut en calottes sphériques. Ces tourelles commuuiquaieiit l’une à l’autre par une galerie extérieure , fort étroite , qjil régnait entre les deux étages sur les trois façades du château. Cette décoration, à la fois triste et sauvage, rappelait à l’iniagiiiation des uns la demeuro de ces anciens preux dont parlent si souvent nos vieux romans de chevalerie , et à la mémoire des autres le séjour d’un de ces tyrans si sombres et si redoutés dans les temps féodaux.
Les appartements de ce vieux château étaient richement décorés ; les peintures étaient en grande partie l’ouvrage deCoypel, de le Sueur.
Le petit château , 'construit vers le seizième siècle , moins vaste et plus sinqtle à l’extérieur , est le seul qui existe aujourd’hui. Au temps oh Chantilly appartenait à la maison de Montmorency , cet édifice était destiné à la capitainerie, il est élevé dans les fossés du grand château auquel il communiquait par des ponts en forme de corridors, et présente un corps de bâtiment ayant deux pavillons en avant-corps sur la cour; ces pavillons sont décorés d’une ordonnance corinthienne en pilastre, d’nn bon style et d’une exécution soignée. Dans toute l’étendue du bâtiment, l’entablement est interrompu par les croisées en mansardes de l’étage qui règne au-dessus du rez-^ de-chaussée.
CHANTILLY
La gÿlcrie des batailles est décorée de douze tableaux peints par Lecomte , sur les dessins de Van-der-Meulen , et tous représentent les faits d’armes qui illustrèrent le grand Coudé dans les années comprises entre iG'lS et 167-*. Au bout de cettç galerie était un riche cabinet de physique et d’histoire naturelle , commencé par le duc de Bourbon, pendant son ministère, et augmenté, en 1786, de la collection du célèbre Yalmont de Bomare.
Enlace do château est le bâtiment d’Enghien, dà aux soins de l’architecte Leroy, qui ne mit que quatre mois à le bâtir. Ce bâtiment se compose d’un rez-de-chaussée et d’un seul étage que couronnent un entablement et une l>alustradc.
La terrasse du connétable , .placée entre le bâtiment d’Engbien et les fossés du vieux château , était décorée de la statue équestre d’Anne de Montmorency. Cette figure, assez bonne pour le temps où elle fut laite , était composée de lames de cuivre très-rapprochées ; à cette époque on ignorait en France l’art de jeter en fonte de giandes figures.
De cette terrasse on arrive au grand escalier , du haut duquel l’œil embrasse à la fois le |>artcrre et le riant coteau de Yüliers qui termine ce riche tableau. Les deux parties du soulrassement de la terrasse sont décorées d’une ordonnance de co-
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loiiiics toscanes, riisliijucs et accouplées ; des statues de naïades et de ilcuves, eurichissent les niches et les grottes prali(jnées dans le in»ir entre ces colonnes. Quoique fort dégradé, cet ouvrage est eu* core un des plus imposants qu’on voit à Chantilly.
L’écurie de Chantilly, bâtie sur les dessins de Jean Aubert , futcommencée en 171g , et finie en 1735; elle présente une façade de quatre-vingt-seize toises et demie de développement sur neuf toises deux pieds de largeur; les deux extrémités sont arrêtées par deux gros pavillons de dix toises cinq pieds en carré, et de quarante deux pieds et demi en hauteur J depuis le rcz-dc-chaussce jusqu’à l’entablement : ils sont percés chacun de trois arcades sur chacune de leurs faces. Au milieu de la façade est un pavillon formant avnnt-cor])S, orné dc|)ilastro$ ioniques, et qui offre la principale porte d’entrée de récurie; sous l’archivolte de cette porte sont sculptés en demi-bosse trois chevaux qui présentent differentes attitudes., S»ir ce pa\illon , couronné comme tout l’édifice d’uiie balustrade, s’élève un dôme octogone qui offre pour amortissement la Renommée montée sur un cheval ailé : ce groupe, fait en plomb, a une proportion de douze pieds.
Les deux |>artics de cette façade qui sont entre les trois pavillons, sont percées de ^iugt arcades, de douze pieds de largeur chacune, sur vingt-six de hauteur , et ornées d’assises en bossages.
CnANTltLLT.
L’intérieur des écuries a, dans œuvre, quatrevingt-treize toises de long , sur trente-six pieds de large : la hauteur prise du sol à la clef de la voûte est de quarante pieds et demi, proportion énorme, qui, en donnant un air de majesté à ce logeaient pour des chevaux , nuit beciucoup à la commodité. La vaste étendue de Tinlérieur, la haut^ir de la voûte , la grandeur des fenêtres rendraient cet édifice inhabitable même pour les animaux, si en hiver on n’avait soin d’y entretenir du feu.
Au milieu de cette longueur est le dôme qui a , dans œuvre , soixante-trois pieds de diamètre et quatre-vingt-deux pieds de hauteur. La voûte, qui est à huit pans , est éclairée par quatre grandes croisées ovales ; le tout est orné de guirlandes et de trophées de chasse , tels que des tètes de cerf et de sanglier.
Au-dessous de ce dôme, et en face de la piin- «pale porte d’entrée , est un renfoncement formant une grande arcade en cul-de-four , sous laquelle on trouve une magnifique fontaine en cascade, décorée d’un groupe de chevaux et d’enfants.
Ces écuries peuvent contenir deux cent quarante chevaux.
Les arcs doubleaux, placés entre les fenêtres, présentent, à la naissance de la voûte, des têtes de cerfs entouréesde cartels et de guirlandesde feuilles de chêne en peinture.
PREMIÈRE PROifENADI.
Les deux extréniilës de celle ëcarie sont terminées par un cul-de-four. Dans un renfoncement qui est au-dcssus de la corniclie , sont peints des sujets de vénerie : d’un côté est une chasse aux loups, et dé l’autre côté une chasse aux sangliers. L’étage supériuiy, en mansardes, est divisé en vingt-quatre appartements.
Le manège découvert est un édifice circulaire de vingt toises de diamètre, hâli dans le genre de l’écurie à laquelle il tient , et qui présenté des portiques à jour décorés d’une ordonnance de colonnes ioniques répétée par des pilastres.
Les chenils construits pour les divers espèces de chiens, ne sont pas distribués moins grandement que l’écurie. Ils sont décorés de fontaines, de sculptures et de peintures. La boulangerie , les remises, le logement de la vénerie, forment avec le principal édifice, dont ils répètent la décoration extérieure, un vaste et magnifique ensemble qui, par le caractère de son architecture et sa position avantageuse sur une immense pelouse, peut excuser l’erreur où tombent tpiehjuefols les étrangers en la prenant pour le palais même.
La porte jwr laquelle on entre dans le bourg de Chantilly est le commencement d’un pavillon symétrique à celui de l’écurlej la rue qui vient ensuite est bordée d’un corps de logis de plus de cent soixante toises de longueur, divisé en maisons
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miiformémenl couslruites , derrière chacune desquelles est un jardin qui donne sur la pelouse de Chantilly ; l’église paroissiale est d’une construction moderne; l’intérieur est orné de pilastres, et sur l’autel ou voit une Adoration des bergers peinte par Houasse.
Les réservoirs, placés sur la pelouse à l’extré- • mité du bourg , présentent deux vastes pièces d’eau qui ont près de cent toises de long chacune , sur environ cinquante de large. Us fournissent à une partie des eaux de Chantilly. Plusieurs allées plantées d’arbres entourent ces deux pièces d’eau , et forment, de cet endroit, une promenade fort agréable.
Le grand canal a trois quarts de lieue de long sur environ quarante toises de large ; il est alimenté parlalNonette. L’entrée de cette petite rivière dans le bassin circulaire qui domine le canal , présente un point de vue intéressant par la grandeur et La beauté des arbres dont elle est bordée.
C’est maintenant l’unique beauté du parc de Chantilly. La nature seule lui est restée ; presque tout ce qu’il devait à l’art a disparu.
Le hameau offre un tableau formé de tout ce que les habitations des humbles villageois ont à l’extérieur de plus champêtre, de plus riant et de plus simple. Sept bâtiments détachés, disposés sans ordre, et couverts de chaume, forment ce hameau.
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Au milieu est une place étendue , iiTégulière, el tapissée d’un vert gazon que coupent des sentiers servant dcconimunication d’une maison aune autre. Sur un des côtés de la place est l’orme antique dont les branches semblent offrir leur ombre hospitalière aux habitants de ces demeures agrestes. Lu puits , plusieurs jardins potagers , fermés par des palissades, caractérisent encore ce séjour rustique. Les grands , blasés sur toutes les jouissances , et n’en trouvant plus que dans les contrastes f aiment à transporter l’éclat delà richesse. Quoiqu’il ^ soit rare d’ailleurs que ce genre de décoration, admis dans un parc, produise tout l’effet qu’on s’cn est proposé , cependant, sous ce rapport , lé hameau de Chantilly traité en grand par un architecte , est une heureuse imitation de ces habitations dont la réalité déplaît souvent à ceux qui s’en font donner des copies. ' *
Chantilly a une belle manufacture de porcelaine et quelques autres fabriques intéressantes.
CHEIL. — LIANCOVRT. — MONTATAIRE.
Creil, sur la rive gauche del’Oise, est une ancienne mais très-petite ville; on n’y compte guère que douze cents halûtants : dans l île que l’Oise forme en cet endroit , on voit’ les restes d’un ancien château bâti sous le règne de Charles V, et connu prin- ’
CREIL
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cipaletnent par le séjour qu’y fit Charles VI pendant son état de démence.
Autrefois Creil possédait une collégiale royale, une châtellenie et un grenier à sel; aujourdliui on y trouve une importante manufacture de faïence en terre de pipe, qui occupe plus de quatre cents ouvriers : on y travaille aussi la jioterie de luxe en grès argileux. C'est des environs de Creil, près du village à'Aumorit, que la manufacture de Saint- Gobin lire le quartz arenacé ou sable blanc employé à la fabrication des glaces; l’embarquement des bols provenants des forêts de Hex et Hallatc ne laisse pas que de donner de l’activité à cette petite ville qui, sans être jolie, offre quelques vues assez pittoresques , dont une des plus remarquables est celle de la collégiale dont nous avons parlé, et des ruines de laquelle nous donnons (pl. 9.) une vue pittoresque»
Au nord de Creil , et à peu de distance de Clermont, se présente le village Ae Liancourt , appelé le Philairtrope. C’est L» que le voyageur verra les dignes rejetons d’une illustre maison diriger des étaldissements industriels qui répandent au loin l’aisance dans une classe laborieuse. Le château de Dubos , démoli, a fait place à une manuiàctHrc de calicots que le duc de la Rochefoucaidd v » établie. Cest a oe citoyen zélé pour sa patrie, qu’est dû le premier établissement de l’école des arts et.
54 PRFMIÈRE PROUFNADK.
métiers qui , de Liaucojirt a été Iransféré à Comr piègne, puis à Châlons-sur-Marne. La même famille a fondé dans ce bourg, en i6^5, un hospice dirigé par des sœurs de la charité de Nevcrs. Il est l'asile de vingt-quatre vieillards des deux sexes , et répand des secours à domicile sur dix-neuf communes.
Montataire, village situé sur une montagne presque vis-à-vis Creil, se montre de la manière la plus pittoresque. De ce lieu on jouit d’une des plus belles vues de la contrée , et peut-être de la France. Montataire parait avoir été jadis très-considérable. C’est dans son église que Coucoupètre, vulgairement appelé l’ermite Pierre , fit ses premières déclamations pour exciter à la croisade.
1*O^T-SAI^TB-MA^XEÎ^CE. — PLESSIS-VUXETTB, — VEHBERIE. (PI. lO. )
Quittant la route de Calais pour remonter l’Oise, on rencontre Pont-Sainle-Maixence ^ autre petite ville de deux mille cinq cents liabitants , située agréablement sur la rive gauche de l’OLse, et au pied de la forêt de tiallate : ses tanneries , ses mégisseries et son commerce de grain lui donnent une certaine importance; mais ce qui mérite le plus en elle l’attention des voyageurs, c’est le beau pont construit sur la rivière d’Oise : pont dont nous donnons (pi. lo.) les plan , Coupe et
■ Otgiüied by Goo^lC'
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élévation et qui passe pour un des plus remarquâmes que la France doit à Perronnet.
Le ]>ont qu’il y avait auparavant, et dont les ruines obstruent le Ht de la rivière, avait été bâti par les Romains , ainsi que le prouvent des méibilles à l’effigie de Maxeoce qui ont été trouvées dans l’une- de scs piles. Son peu de largetir qui gênait la circulation des voitures ; huit petites arches qui tonil>aient en ruines et entravaient la navigation , déterminèrent l’administration des ponts et chaussées, qui, sous Louis XV, s’est particulièrement distinguée par ses travaux pour l’amélioration des routes, à le remplacer par le beau pont dont nous allons donner la description, et dans lecjuel on retrouve le caractère distinctif dos travatix de l’habile ingénieur qui fut chargé de sa' construction. 11 est surtout remarcpiablc par cette légèreté, cette grâce dans la coupc des arches, qu’on admire dans la plupart do nos ponts modernes, et par les soins extrêmes apportés dans l’appareil, qui, il est vrai|^devait être ici en rapj>ort avec la Icgèceté du tracé. science est redevable à Perronnet de principes et de détails précieux sur les constructions de celte es|>èce , qui ont fait et feront encore long-ten)ps loi dans notre école.
'• IjCs ]>rincipales dimensions de ce pont sont de soixante-douze pieds d’ouverture pour chacmie
PKEMlKnE PROMENADE.
des trois arches dont ii sc compose ; de treutc-ueuf pieds entre les tètcs(a6) ; de quatre pieds de largeur aux trottoirs ; et de dix-huit piedsdVpaisseur au corps carré de chacune desculées.(c), lequel corps carre est soutenu par des piliers buttants (ci) de dix-huit autres pieds de long sur six de large. Aux murs de prolongcmeul (e) qui accompagnent ces cillées^ on a donné viugt-cinq |>icds huit pouces de long , y compris les pilastres , et douze pieds d’épaisseur. Ceux de rampe (y) ont chacun vingt-six toises; uu mur au-devant des culées forme le chemin de hallage (^). Les piles ont neuf pieds d’épaisseur, mesurées à leur nu, à la hauteur des plus liasses eaux, au-dessous desquelles clics s’étendent en empatemciitparassiscs saillantes de dix-hiiitpouces, 1« unes au-dessous des autres , le tout solûlement fondé sur pilotis, raciuaux çl plate-forme de charpente. Les piles ont , y compris le couronnement , dix-huit pieds do hauteur, qui est celle des plusgrandes eaux ; elles se composent chacune de quatre piliers circulaires de neuf pieds de diamètre et groupés deux à deux (h) et dont le |>remier el^ le dernier de chaque pile , débordant d’uii démit dianiètreles tètesdii [>ont, forment avautetarrièrebecs. Ces groupes de colonnes laissent au jpilicu de chaque pile un Intervalle (/) de neuf pieds. Le bas de cette ouverture est fait en arc renversé, ce qui distribue la cliarge des voûtes sur toute l’aire du tAassif des piles. En haut , ce vide se termine
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par des lunettes qui pénètrent les voûtes. Celte décoration se répète dans les culées. Les voûtes des arches sont des arcs de cent onze pieds de rayon ; elles ont quatre pieds et demi d’épaisseur aux clefs. Un très-beau percé a été fait au travers de la ville , et se prolonge en-deçii et au-delà du pont, et dans son axe sur une longueur totale d’une lieue.
Ce pont, commencé en 1774, et terminé en 1777 , est une preuve de la variété qu’on peut apl^ter dans les formes et la décoration de ce genre d’édifices, rpii, en France, a long-temps semblé ne consister que dans la réunion d’un nombre plus ou moins considérable d’arches semi-circulaires. Dans celui-ci il y a économie de matériaux, légèreté et solidité tout-à-la-fois. Sa forme donne un plus grand débouché à l’cauga mesure qu’elle s’élève et que, par conséquent, elle acquiert de vitesse. En diminuant le poids considérable des reins de voûtes ordinaires , l’ingénieur a pn diminuer aussi l’épaisseur des piles qui doivent en porter le fardeau , épaisseur qu’on avait l’usage de faire au moins d’un cinquième de l’ouverture des arches , et qu’il n’a fait, comme on voit , que du huitième de celte ouverture.
Au nord , et près de Fonl-Sainte-Maxonce , on trouve le Plessis- flllettu , château et jardin embelILs par la fille adoptive du philosophe de Ferney, la marquise de Villette.
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yerberie , coiniiie tous les lieux situés sur les livcs de l’Oise, est diuis une nf^icablc position; on y trouve f|ucl(|ues jolies maisons , nue source d’eau minérale l’crruj;ineuse et une manufacture d'alun cl de couperose , avec des brifjuçtcries.
Ce bourg, autrefois \ille considérable, avait un superbe palais , séjour des rois des deux premières races. Cet édifice, qui se dévelop[tait sur une longueur de deux cent (piaranle été magnifique pour le temps il souffril beaucoup par les guerres du règne de Charles VI , et plus tard il fut incendié et enfin démoli sous Fi'aiiçois
Ycrberic u> uitun port et trois ponts sur la rivière d’Oise. On y frappait monnaie, et plusieurs fois s’y tiiircnl do#asscniblées de la nation ; mais, depuis leconimencoment du quinzième siècle , cette ville est niduitc à l’étal de bourg. François I" le fit cnlourer de murs , et bien rpi’il prétende encore au litre de ville , on n’y compte guère que douze cents habitants; il est sur la route de Paris à Coiu|)iègne. >
COMriÉGNE. ,
I.a ville <le Compiègne , dont on fait remonter l’origine jusqu’au tctnps de la puissance des Romains dans la Gaule Relgicjuc, ne présente cependant une exisfcticc certaine rpi’à dater de la fin du règne do Clo\is. Peu considérable alors , elle
toises , paraît avoÎE oii il fut constru*
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s’accrut sous Charles-le-Chauve et ses successeurs, parce qu’elle fut l’objet de fréqueuls voyages de ces princes. Elle est construite en partie sur le plateau d’une cniinence tjui donnne d’assez beaux sites. On y voit encore des restes d’enceintes. Elle a d’ailleurs des rues étroites , sombres et tristes. Cependant ses promenades , et surtout celle du Cours, sont belles , spacieuses et bien aérées; les dehors sont délicieux : du haut rempart, qui s’étend entre la porte de la Relue et celle de Pierrefond , la vue peut agréablement errer sur les sites pittoresques de la forêt.
Compïègne est le siège d’une sous-préfecture ; sa population monte à environ sept mille habitants ; elle fait un peu de commerce en grains, chevaux et bestiaux. Il y a un port et uu chuuller pour la construction des bateaux, et on y fabrique des agrès pour la marine.
Il s’est tenu en cette ville huit conciles et trois assemblées de la nation , ou plutôt des princes et des évêques en qui on semblait faire uniquement consister le peuple Français de ce lemps-là. La première de ces assemblées se tint eu 767 ; dans la seconde , en 838 , Louls-le-Faible fut déposé , et dans la troisième , connue sous le nom de Parlement de Compïègne, en ligS, Philippe-Auguste fit , sous prétexte de parenté , casser sou marbge avec Ingelburge. Ce qui , dans riùstuire,
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fait le pins dlioaneur aux habitants de Compiègne , c’est la valeur qu’ils déployèrent pendant le siège qu’en i45i les Bourguignons et les Anglais avaient entrepris , qu’ils furent obligés d’abandonner, et où fut prise cette fille courageuse qui avait relé.vé le trône de Charles VII.
L’Oise, qui baigne Compiégnc, une demi-lieue après avoir reçu l’Aisne dans ses eaux , est traversée par un beau pont de trois arches elliptiques, bâti de 1750 à 1733. L’arclie du milieu a douze toises d’ouverture , et les autres , onze. Le pont a en total trois cent quarante pieds de long , et trente - six de large entre les parapets y sur l’un desquels un obélisque est placé au milieu de la longueur du pont,. Un second pont de trois arches et de deux cents pieds de long sur trente de large , destiné à l’écoulement des eaux débordées , est à cinquante-cinq toUes: du premier; il conduit à une cliaussée d’une lieue de longueur , haute de vingt pieds , large de quarante-cinq, et dont le talus, du côté de la rivière, est revêtu en pierres de taille : c’est un des plus beaux ouvrages de ce genre.
L’église de Saint-Jacfjues offre une tour fort élevée , qui parait dater de la renaissance de l’art; elle est surmontée par une lanterne décorée d’un ordre grec. Cette tour devait faire symétrie à une autre ainsi que l’indique l’arrachement du
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portail dont la consLinctîon n’a |)as été continuée.
L’église Saint-Antoine , d’une belle arcliilecture gothique, est accompagnée de deux tours hexagones d’une agréable proportion. L’intérieur est simple, mais réunit les mêmes avantages que l’extérieur.
L’hôtel-de-villc est un bâtiment gothique fort ancien , comme on en peut juger par ses tourelles et quelques sculptures qui décorent sa façade.
Compiègne , du temps même que les rois continuaient d’habiter le palais de Guise , dont nous parlerons plus tard, possédait déjà un château qui comptait parmi les maisonsde plaisance royales. Ce château avait été bâti par Charles-le-Chauve , entre la porte de Pierrefond et le confluent de l’Aisne rplus tard le même prince fit élever un second édifice du même genre sur les bords de l'Oise , près du faubourg Saint-Germain. Les jardins du château, dont il ne reste plus rien aujourd’hui , s’étendaient dans une ile. Louis XI en fit la donation aux moines de Saint-Dominique, et ordonna que sur un autre emplacement on élevât un nouveau palais (pl. il.) qui subsiste encore. Il ne reste des premières constructions que la cha- ^ pelle (o) et la grande salle (6). Louis XI y ajouta l’appartement (c) qui joint la grande salle des Suisses.
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D’antres princes vinrent ensuite rpn aclievèrent cet ouvrage; parmi eux, François 1* fit élever la principale porte et ses tourelles , détruites de|Hiu en 1695. Le connétable de Montmorency ordonna la construction d’nn appartement près de la porte à laquelle on avait donné le nom de sa dignité. Pins tard, Louis XIV fit embellir les jardins, les réunit au château en faisant abattre le rempart qui les en séparait, et rétablit toute la partie de bâtiment qui fuit face è la forêt.
Le grand escalier (/'), le jeu de paume {g) , sont dus à ce prince ; mais c’est particnlièreaieBt sons Louis X^y que les immenses travaux Gabriel le fils, Jacques-Ange, donnèrent au palais de Compiegne cet ensemble qu’on ne devrais pas attendre du défaut d’unité de son plan el dtf la diversité des époques auxquelles furent bâties les différentes parties du palais. Cet architecte, d’un goikt peu sévère , savait cependant allier dand scs compositions la grandeur et la magnificence k de belles dis|>osilions , avantages qui font souvent oublier l’absence dn style et de sévérité dans se^ ordonnances et le mauvais choix de ses ornements^ Eu terminant la façade du côté de la forêt, entreprise sons Louis XIV, il l'étendit des deux corp» de bâtiments latéraux, et construisit sur l’empla^-' cernent de plusieurs maisons qu’on abattit, les! deux ailes et la colonnade qui en forment la cour*
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d’honneur. 11 fit preuve d’un rare talent dans le raccordement de ces constructions disparates , raccordement exécute sur ses dessins par Lelen , et qui a rendu tous les appartements de plein-* pied, quoiqu’ils soient au premier sur la cour et au rez-de-chaussée sur le jardin. Le projet de Gabriel comportait, au-devant du palais, une place vaste et régulière , entourée d’un portique de même caractère que le soubassement du plSis, et qui aurait étaldi la cominunicalion entre 1 édifice royal et ceux destinés à l’habitation des ministres. Cette partie du projet qui eût complété , d’une manière vraiment grande , le palais de Compiègne, ne fut jamais entreprise.
Sous le règne de Louis X VI , on ajouta peu aux bâtiments , mais ou les meubla.
Pendant la révolution , on établit à Compiègne . une école des arts et métiers , formée de celle de Liancourt. Toutes les distributions intérieures du palais disparurent; les somptueux appartements qui avaient jusque là échappé au vandalisme, furent transformés en ateliers de serrurerie ou de menuiserie : en peu de temps ce chateau fut dans un état déplorable. Rendu , en i8o6 a sa destination primitive , sa restauration fut confiée à M. Berthault. Cet architecte a, dans son jirojet, régularisé la distribution des cours de la partie gauche du palais , et ajoute un tlieatre qui
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s’élèvera sur i'ecDplacemcul de coiislruclions qui renioulent à François 1" et même à Louis XI.
La façade du côté de la ville (pl. i â.) , preseute deux [>avillous, en avant-corps, décores d’une ordonnance de pilastres ioniques , élevés sur un soubassement , de ce côté , régnant dans toutes les parties de ce château , et couruuué par un frouton triangulaire. Ces pavillons {dd, v. le plan), soift réunis par une double colonnade dorique (h) dont l’entablement est surmonté d’une balustrade. Au milieu de cette colonnade, une porte, couronnée d’un fronton circulaire , donne entrée dans la cour d’iionneur (/) comprise entre les ailes que terminent les pavillons; au fond de cette cour s’élève le principal corps de Ix'itiment. Un avant-corps, composé de qualrecolounes ioniques, décore la façade ouverte, ainsique les autres parties de ce côté du château , de deux étages de croisées : une balustrade règne sur toute l’étendue de cette ordonnance qui manque de sévérlfej l’entablement complet dans les avant-corps , est
architecturé dans le reste de la façade: néanmoins
l’ensemble de ce vaste édifice présente un aspect magnifique, grandiose, et surtout une unité p.arfalle , avantages qui répondent fort bien à sa noble destination; et l’on ne peut méconnaître, dans cette grande composition , la main du génie qui, combinant la disposition du plan pour les effets
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ipTodiiits par les éiévaüons , obtint ces heureux résultats. Cette cour a trente-quatre toises de’ profondeur sur vingt-cinq et demi de largeur.
Au fond de cette cour , est un immense et Superbe vestibule (è), décoré d’une colonnade dorique d’une belle exécution , et recevant les retombées des arcs surbaissés qui forment la voûte. Ce vestibule donne accès au grand escalier (y*) qui est à double rampe. Au premier étage, la salle qui répète le vestibule, et qui est décorée de pilastres doriques et de trophées , conduit, d’un côté , à une chapelle fort petite , au théâtre projeté (i) et â la grande galerie (i); et de l'autre côté, à la salle des gardes (m), par laquelle on entre dans les appartements du roi.
La salle de spectacle projetée aura, dans son plan semi-circulaire , quarante-huit pieds de diamètre. Le théâtre aura, dans oeuvre, soixante-cinq pieds de largeur sur quarante-deux de profondeur.
Les apjiarlements du château , par le séjour de l’école des arts et métiers, devinrent, après la translation de cette même école à Qiâlons , l’objet de réparations considérables. M. Berthault, chargé de la direction de cette entreprise , non-seulement rétablit cette liabitation royale dans son aucienne somptuosité , mais encore y ajouta un lustre qu’elle n’avait jamais eu. De ces a[ipartements
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nouveaux, ceux du roi (n) occupent l’avantcorps sur les jardins ; de chaque côté sont ceux des princes ; à droite ( o) pour M. et madame la duchesse d’Angouléroe, et à gauche (r)pour madame la duchesse de BeiTy et M. le duc de Bordeaux. Ces appartements communiquent av% ceux du roi par les antichambres comgauns (p) et entre eux par la grande galerie et la salle des gardes. La grande galerie (/) , qui a été érigée en 1810 , a quatre-vingt-dix pieds de long sur trentesix de lai^ej elle est décorée d’une ordonnant» de quatre colonnes corinthiennes en stuc. Les peintures sont de M. Girodet , coname pres^ que toutes celles du palais. M. Yafilard a peint les arabesques ; la décoration et les ornements sont de M. Dubois. Le service des cuisines et offices (çr), rejeté sur les derrières du palais, est de la plus parfaite distribution^ c’est un vrai modèle en ce genre.
La façade qui donne sur les jardins (pl. la.), se développe sur une longueur totale de quatrevingt-dix-sept toises et demie. Le corps de bâtiment principal qui se distingue par ses ornements de sculpture , offre trois pavillons , dont celui du milieu est décoré de quatre colonnes ioniques d’une belle proportion , surmontées d’un fronton triangulaire enrichi d’un bas-relief. L’entablement, surmonté d’une balustrade , se prolonge en cou-
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roniiemcnt sur toute l’étendue de la' façade , dont les grande^Ugoes , sans mouvements , ne produisent qu’un efict médiocre et monotone , auquel le style peu sévère de cette décoration contribua singulièrement : cependant on doit convenir que cet ensemble , d’un aspect imposant , présente une unité de composition qu’on rencontre assez rarement dans un édifice de cette importance.'
De la terrasse on descend, par une pente douce et par plusieurs escaliers, au jardin (]ui. s’étend dans la plaine. Ce vaste jardin , clos de murs et de fossés , communique avec les avenues de la forêt par des ponts tournants. On y remarque un berceau d’une longueur considérable.
Une machine à vapeur, construite en 1810 , par M. Berthault, fournit les eaux de l’Oise au palais. Ce n’était qu’une construction provisoire , en attendant qu’on pût mettre à exécution le projet conçu par, le même architecte , et agréé eu 1810 , d’amener à Compiègne, par des conduits souterrains , les eaux des étangs de Pierrefond. Ces travaux, qui devaient coûter un million , auraient fourni aux jardins du palais des jets de cent pieds de hauteur et d’abondautes eaux è douze fontaines de la ville.
La forêt de Compïègne , avant le règne de François 1", n’avait d’autre route percée en ligne droite que la chaussée Brunehaut. Cette chaussée
PREMIÈRE PROMENAORk
était une partie de la voie militaire d^t Ro^ mains , commencée par Agrippa , so^s le r^ne d’Auguste, et terminée au temps de Caracalla, connue en langue romance sous l’ancien nom de Chemin des ly Estrées. Ce n’est que dans le treizième siècle , qu’elle a pris son nom actuel des ré-' veries d’un certain poète nommé Renclery , qui en attribua la construction aux enchantements d’un certain roi de Hainault, nommé Brunehaut) et contemporain de Salomon. Cette voie fut décorée de colonnes militaires par Caracalla , ainsi que le prouve l’inscription d’une de ces colonnes ti^ouvée 4 Vic-sur-Aisne en 17 1 a. La structure de la chaussée Brunehaul n’est point uniforme; tantôt ce n’est <ju’un amas de pierrailles recouvert de sable , tantôt un massif de maçonnerie en moellon hourdé de
mortier de chaux. Ici il est tombé, là il ne déborde pas la surface du terrain, et ressemble aux fondements d’un grand édifice. François 1" fit percer" la forêt do Compïègne de huit grandes routes j T.,oui$ XIV y ajouta cinquante-quatre petites Lies j* et enfin Louis XV fil ouvrir deux cent vingt-neuf routes, ce qui étend à deux cent soixante-quinze Reues le, chemin qu’on peut parcourir dans cette foi êt. Iæs immenses bois de Compïègne. ne sont' eux-mêmes qu’une ]>artie de la vaste forêt de Guise , démembrée et défrichée en divers temps.- Cette dernière prenait son nom du château de.
PIERREPOND.
Guise, regardé comme la plus ancienne habitation qu’aient eu les rois de France dans ce canton. En 890 , il s’y tint une assemblée des évêques et des grands vassaux de la couronne. On en trome encore quelques vestiges à Saint-Jeau-aux-Bois.
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Non loin de la limite du département de TA Une, entre les forêts de Compiègne et Villers-Cotterels, s’élève un monticule que couronnent les ruines imposantes du château de Pierrefomh Cet édifice , monument de la grandeur et de la puissance de ses anciens maîtres, servait de demeure à ces vassaux toujours rebelles , brigands féodaux qui , sous la protection de Leurs remparts, ravageaient impunément les terres de leurs voisins; rançonnaient les paysans; détroussaient les voyageurs , et se montraient partout les fléaux de l’humanité. Jjes seigneurs de Pierrefond devenus , jar une usurpation, propriétaires de la maisou royale du Chêne Hcrbelot sons la première race , avaient fait sortir des débris de cet édifice le diàteaii-fort dont nous parlons ici; ils en fijont bientôt un rempart qui les mirent en état de braver les dévastations des Normands , et d’y foire succéder les leurs. Leur puissance se soutint jusqu’au trelnème siècle , é[)oque à laquelle la seigneurie de Pierrefond ayant
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cté réunie à la couronne, le château abandonné tomba en ruines : Louis, duc d’Orléans, frère de Cliarlcs VI , en fit construire un nouveau sur la croupe d’une montagne adjacente à la plaine du Chêne Herbelot , emplacement qui semblait fait exprès pour sa nouvelle destination. Ce château , des ruines duquel nous donnons une vue (planche i3.), formait un quadrilatère de mil six cent quatre-vingts toises de superficie; il était ceint d’une très-haute et très-épaisse muraille crénelée , percée de meurtrières ' et flanquée de tours rondes , de plus de cent pieds de hauteur. On avait profité des interstices du roc qui servait de fondement à cette forteresse , pour y pratiquer des souterrains d’une étendue considérable. Elle soutint plusieurs sièges, et plus d’une fois, comme l’ancien château , elle fut le repaire des nobles bandits. Enfin, Pierrefond ayant été pris en 1616 par le ponitc d’Auvergne sur les mécontents , Louis Xlll le fit démanteler au mois d’avril 1617. Obligé de renoncera la démolition des murailles, à cause de leur solidité , on se contenta de les entailler, et le temps a fait le reste. Ces ruines conservent encore un aspect imposant autant que pittoresque.
Le village de Pierrefond avait autrefois plusieurs églises et deux couvents.
VILLBRS-COTTlinSTS. 7 1
VILX.ERS- COTTERETS
Au sud-est de Pierrefond , et sur la route de Paris à Soissons, parait f^iHera-Cotterets ^ entouré presque de tous côtés par la forêt qui porte son nom. Ce bourg, qui compte aujourd’hui deux mille quatre cents habitants , n’était , au septième siècle, qu’une cense on métairie voisine d’un château des comtes de Crépj, ap()elé la Mal-Maison. Embelli d’abord par Philippe d’Alsace , ce château était devenu considérable sous saint Louis, et donna naissance au bourg de Vil- Icrs-Cotterets , que les Anglais , au quinzième siècle , détruisiren t de fond en comble. Ainsi que le château , le bourg se rétablissait avec peine , lorsque François P' fit bâtir un nouveau château à côté, et sur une partie du même emplacement. Le caractère de ce dernier édifice tient du genre mixte qui est la marque des maisons fortes construites vers le seizième siècle. Des ordres d’architecture multipliés et d’un petit modèle; de jolis ajustements, enfin des tours, tourelles etc., lui donnent , tout ensemble , la physionomie d’une forteresse et d’une habitation ; mais sa situation enfoncée nuit à son développement, et le rend triste et monotone. .
Ce château qui, avant les jours delà révolution \ é'talait , dans ses dehors et dans son enceinte , le
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iàste et l’opulence de scs hôtes ^ est aujourd’hui transfornië en un refuge de la misère et des plus affreux besoins. On en fait le dépôt de mendicité du départemeut de la Seine.
Yillers-Cotterets manquerait absolument d’eau, si une source amenée d’assez loin ne venait tomber dans une fontaine construite au milieu du bourg. Cette fontaine a son vaste bassin qui ressort par quatre jets. Le spirituel auteur des Lettres à Emilie, Demoustier, naquit et mourut à Yillers- Cotterets.
CRÉrr. — CAMP ROMAIN. (Planche i4.)
En se rapprochant de Paris , et rentrant dans le département de ÜOisc, on trouve la ville de peuplée de deux mille deux cents habitants, et connue par son commerce de fil et de grosses toiles du pays.
Les Romains , en occupant Crépy, y bâtirent un château dont quelques siècles plus tard les rois français s’emparèrent. Ce même château fut enlevé à ceux-ci par les comtes de Yexin, devenus maîtres d’une partie de la Champagne et de la Brie : Crépy, jusque-là peu considérable , acquit de llmportance sous Gauthier-le-Blanc , comte de Yalois. Outre le château principal , il en renfermait deux autres , avec l’hôtel de la comtesse et le palais de Bouville.
CSiPT. CAMP ROAIAIN. 75
On y comptait huit beaux bétels, cinq églises et deux mille maisons, lorsque, eu i43i, celte malheureuse ville , prise par les Anglais , fut renversée de fond en comble. Les habitants , qui avaient montré la plus rare valeur , furent passé&uu til de l’épée, les églises dévastées, les édifices abattus; enfin Crépy, eélèbre dans la contrée , jiar sa grandeur et son opulence, n’oITrit plus que des monceaux de ruines , restes déplorables de sa splendeur : le seul donjon du château avait échappé à la fureur des Anglais; ils s’y maintinrent jusqu’en l433 que Charles Yll les en chassa.
Ce fut alors qu’on s’occupa de relever de ses ruines la capitale du Valois; mais les habitants, en petit nombre, se resserrèrent dans l’enceinte du château , des débris duquel ils se construisirent des maisons. Cette ville n’a pas acquis depuis beaucoup plus d’étendue : les rues sont tortueuses , étroites et mal percées; cependant elle a des promenades agréables , et une belle et vaste place qui sert de marché aux chevaux.
Dans le faubourg de Crépy , on distinguait l’église de S:ûnl- riiomas , dont nous donnons une vue dans la planche l4. Cette église fut bâtie en ll8a par Philippe d’Alsace, comte de Vermandois , en l’honneur de Thomas Beket , archevêque de Cantorbéry. On avait fait un Saint de ce prélat, uniquement, peut-être, parce que son prince fut
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assez lâche pour le faire assassiner , au lieu de lé punir comme un rebelle.
Au nord de Crépy , k l’entrée de la forêt de Compïègne, près du village de Champlieu, les yeux di* voyageur sont arrêtés par Jes restes du Camp Romain , spectacle digne d’attirer un moment l’attention des curieux. Ce camp, situé dans une pleine très-élevée , forme un rectangle d’environ six cents toises sur deux cents quatre-vingtdix ; une terrasse de vingt-deux pieds de hauteur, en fer à cheval , le termine : elle est revêtue de murs , et sous cette terrasse on avût creusé des soutei^ rains. Une sorte de fort, carré de vingt-quatre toises de côté , est à une distance plus longue d’un tiers en avant de cette terrasse; il était défendu par cinq tournelles : c’est la seule différence qu’on trouve entre ce monument et ceux dont Caylus nous a conservé les plans. On a également trouvé en ce lieu d’anciennes sépultures et des médailles.
En suivant la route de Senlis on trouve , dans un petit vallon , le village de Drit, reste d’un des quarliei-sde l’ancien Crépv; et, à une lieue et demie plus loin, un peu sur la gauche, s’élèvent les ruines imposantes de la tour de MontespUloy.
MO.MESPIttOT. — LE PLE8SIS-CH AMANT. 75
MüNTESPLLLeY. — LE PLESSIS-CHAMANT.
• ( Planche l5. )
Le château de Moiitespilloy est célèbre dans l’histoire de la contrée, par l’asile qu’il a souvent offert aux bandes dévastatrices qui composaient seules la force militaire, dans le treizième siècle. Détruit vers cette époque, il fut rebâti au siècle suivant. Ce château , du haut de l’émiaence sur laquelle il était situé , commandait une vaste étendue de pays dont il .était la terreur; ses restes , figurés sur la planche 1 5 , sulBsent pour donner une idée de sa foi-ce et de sa soliditd.. Il était défendti par des fossés larges et profonds, dont on retrouve les traccs.Les murs de son donjon avaient A-ingt-quatre pieds d’épaisseur. Une masse énorme, détachée par le temps du faîte de cette tour , est tombée sans se briser, et des arbrisseaux assez forts, élevés sur cet emplacement, qui tant de fois a retenti du bruit dos armes, du hennissement des coursiers , des sanglots des captifs et des blasphèmes de leurs féroces vainqueurs , ombragent aujourd’hui l’humide chaumière d’im paisible laboureur.
Dans un petit vallon , un peu au nord de Senlis , on trouve le Plessis-Chaman t , château dont l’architecture rappelle le siècle de Henri IV par le mélange de pierres et de briques usité à cette époque.
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Lucien Bunaparte la complété en y ajoutant un pavillon, une galerie et une salle de spectacle, détails de l’habitation décèlent l’homme de goût, (pii, laissant la nature dans toute sa simplicité, réserve la magnificence pour les seuls ouvrages de l’art. Le goût et le sentiment ont présidé à la composition du tombeau que Lucien a élevé en ce lieu à son épouse, dont le buste est placé sur un cippe entouré de fleurs et d’arbustes. Un petit monument imité de la Lanterne de Déniostliène, contient une pompe destinée à augmenter le volume des eaux du parc.
SENLtS.
Senlis, par sa position sur une colUne, par ses tours , par son clocher célèbre , produit un effet agréable sur le voyageur qui l’aperçoit.
La cathédrale de Senlis est le principal édifice de cette ville ; on en attribue la fondation à Charlemagne. Détruite par la foudre en 1 3o4 , celte église fut rebâtie par la munificence de Louis XII, qui y consacra le produit de la retenue d’un denier sur chaque mesure de sel vendue dans le ro3'aume. Le portail en est à plein-cintre , décoré de vignes, derabins, et d’une frise tournante, garnie d’oiseaux. Les statues des apôtres et celle de Louis X 11, témoignage de la reconnaissance des habitants, ont été mutilées.
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Le vaisseau en est vaste et d’une coiistmclion fort liardie. Rien de délicat, de délié comme les ornements en pierre de l’intérieur. Ils joignent à la légèreté des évidements , les formes agréables qui Commençaient à paraître dans la sculpture au quinzième siècle. L’intérieur en était très-richement décoré. Parmi un nombre de tableaux assez médiocres, on en distingue un de I^estou qui est fort estimé. Le clocher en pierre est travaillé à jour avec une extrême délicatesse , genre de décoration fort en usage dans le treizième siècle ; mais la flèche qui le domine , n’est pas proportionnée à sa hauteur.
Senlis , peuplé de cinq mille âmes , assis sur la pente d’un coteau , près de la rivière de Nonette , est le siège d’une sous-préfecture. Bien que cette ville se lasse gloire d’une antiquité reculée , il (tarait cependant qu’elle n’était encore qu’un assemblage de misérables buttes de terre avant l’arrivée des Romains , qui y établirent une colonie dont ils firent le chef-lieu des Sylvanectes. Pline , parle de cette nation gauloise comme d’un peuple libre qui , en se donnant aux vainqueurs , conserva ses lois, ses coutumes et ses magistrats. Les murs d’enceinte qu’y bàtirént alors les Romains, étaient, ainsi qu’on le voit par ce qui en reste , formés d’assises de moellons séparées par plusieurs rangs de briques, genre de construction qu’on retrouve
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•laus un grand nombre d’édifices élevés , et particulièrement dans ce qui nous reste du palais des llicrmcs à Paris : à ces anciennes fortifications on en ajouta d’autres dont il reste quelques parties. 11 y a peu d'industrie et peu de commerce à Senlis; cela vient de ce que la plupart des familles, avant la révolution, tenaient à l’Eglise, ou à quelques-unes des nombreuses juridictions qui siégeaient en cette ville.
Senlis est entouré, à une petite distance, par les forêts de Hallate , Cbautilly , Poutarmé et Ermenonville : c’est en traversant cette dernière , que l’on arrive au village qui lui donne son nom. A peu de distance, à l’est de Senlis, on doit voir les ruines très-pittoresques de l’abbaye de la Victoire ,ionàéa par Philippe Auguste dans le lieu où le courrier qu’il envoyait annoncer à son fils Louis le gain de la bataille de Bouvines, rencontra celui de Louis qui annonçait à Philippe la victoire remportée sur Jean-Sans-Terre.
D’énormes piliers , de' vastes arcades , élancées dans les airs , font de ces imposantes ruines un des plus curieux débris de l’architecture de nos aïeux.
■ XRMENONV1LJ.E.
Depuis assez long-temps , nous tenons Tattention de nos lecteurs fixée sur ces monuments des siècles de barbarie , sur ces tours, ces donjons ,
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restes déplorables du joug aflVeitx de la féodalité. Ici leur ame pourra s’ouvrir à de plus doucesé motions, nous allons parcourir les jardins du pliilantrope, champs où tout respire la paix, les arts, la philosophie ; c’est en un mot Ermenonville tout plein encore de la mémoire de l’écrivain immortel à qui ses ennemis les plus acharnés ne purent refuser la véritable éloquence , celle du cœur.
Ce domaine, qui date de la fîn du septième siècle, possédé tour à tour par les Bouteilliers de Sentis ; par Raoul Herpin , sire d’Ërqueri j par les Montmorenc^-Ijaval , puis par la branche aînée de cette iàmille , fut érigé dans l’année 1 6o3 en vicomté pour Dominique Dévie. Après de nouvelles mutations, il passa tout entier dans la possession de René-Louis de Girardin, à qui l’on doit de voir métarmorphosée en un lieu de délices , une vallée marécageuse qu’aucun de ses prédécesseurs ne s’était même occupé d’assainir. Un volume suffirait à peine pour décrire tous les points de vue, les sites , les monuments , les inscriptions sans nombre , qui font de ce jardin , riche des grâces de la nature et des beautés de l’art , une sorte d’élysée , dans lequel l’homme sensible retrouve , sinon les ombres, au moins le souvenir de tous les amis de l’humanité.
Sans entrer dans des détails qui passeraient les bornes que nous nous sommes prescrites, nous
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ne parlerons que de quelques objets entre les pliii remarquables, et nous renverrons nos lecteurs aux nombreux ouvrages qui ont paru sur ce beu intéressaut, et particulièrement au f^oyage d’Erme^ no/iw7/e, parM.THiÈBAUT DE Berneaud, i vol. in-l 2 , dans lequel on trouve non-seulement la carte et la flore du pays , mais encore des détails circoiistancicssur J.-J. Rousseau , et ses amis les plus fidèles (l).
Le village d’Ermenonville , qui borde de chaque côtelé chemin de Scnlis au Plessis-Belleville , est divisé en deux parties par la Nonette ,.qui forme en cet endroit , et au milieu de la prairie la plus va-^ liée , de vastes pièces d’eau. Du sein de l’une d’eDes s’élève le château qui, par sa position dans la partie la plus étroite de la vallée, la coupe en deux parties bien distinctes. Ce bâtiment considérable, flanqué de quatre tours, privé de l’aspect sévère des vieux édifices gothiques , sans avoir l’élégance des conS'^ tructions modernes, n’a d’ahtre mérite que d’of* frir, du salon , la vue de deux paysages également beaux, bien que différents Pun de l’autre. Au midi l’aspect est sévère; un sol accidenté présente des monticules boisés se réfléchissant dans un lac dont les ondes s’écliappcnt eu cascades à travers les ro-
(i) Cet ouvrage te trouve à Ermenonville , à l’Hètcl d« J.-J. Rousseau.
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cheis. Uue lirillaiite verdure, desmaâsea d’arbre» variés et répandant leurs ombres sur des monuments, rappellent les sites de l’Italie, tandis que, vers le nord, un pays tini, d»îs eaux plates , une végétation vigoureuse, plus d’uniformité, présentant un aspect pins doux , semblent caractériser un paysage des contrées septentrionales.
Sous les peupliers, dont les liges élancées et le feuillage tranquille semblent commander le recueillement et la méditation*, s’élève, dans une île du lac méridional, le céiiutapbe où les cendres de l’immortel auteur à’Emile reposèrent seize ans. (PI. iG.) Ce monument, construit dans le style antique le plus sévère, est décoré d’un bas-relief exécuté en 1780 par le Sueur sur les dessins de Robert. Une femme allaitant son fds au pied d’un palmier , symbole de la fécondité , tient ouvert le livre de l’Ûducalion, à l’endroit où Rousseau peint si éloquemment le plus saint des devoirs de la maternité. D’un côté de ce groupe, des enfants élevant le signe de la liberté , brûlent les entraves' dont l’ignorance chargeait autrefois leurs jeunes corps au berceau; de l’autre côté, l’amour maternel jure, sur l’autel de la nature, de ne plus l’outrager; et la reconnaissance y dépose des Ueurs et des fruits. Aux deux côtés de ce bas-relief, d’une belle exécution , sont les Ggurcs (de l’éloipjence et de la musique. Dans le tj'mpan du fronton, une con-
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ronne civique eatoure la devise favorite de Jean- Jacques ;
‘ Vitam impendere vero.
Sur l’autre face du sarcophage, entre les attributs de la vérité et de la Lieniàisance , on lit :
Ici reposa
L’honuue de la nature et de la vérité.
Dans le fronton, deux colombes expirent sur des torches fumantes et renversées : cliacune des extrémités du monument offre un lacrymatoire.
Sur un plateau délicieux, d’où l’on découvre tout le pays d’Ermenonville, le lac et les îles dont il est parsemé, s’élève, sous l’abri de pins d’écorce de plus de cent pieds de hauteur, un temple dédié à la philosophie moderne, commencé sur le plan circulaire et dans le style du temple de la Sibylle dont » on admire les ruines à Tivoli ( l’antique Tibur ).
Il n’a encore que six colonnes d’élevées , chacune d’elles' porte , avec une devise caractéristique , le nom d’un philosophe. On y lit successivement ;
Descirtcs : iV<7 in rebus inane.
Newton : Lucem,
W. Penn ; Humanilatem.
Montesquieu : Justitiam.
VoETEiBB : Ridiculum.
Rousieau : Naturam.
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Au-dessus de la porte ou lit ces mots de Virgile: Rerum cognoscere causas.
L’intérieur de ce ten>ple découvert n’offre que cette inscription.
IJ oc templum inchoatum Philosophice nundum perfectcm Micbafxi Montaiome,
Qui omnia dixU, Sacrum esta.
Des cliaplteaux , des comiches , des fûts de colonnes épars autour de l’édifice avec des matériaux à dégrossir, laissent conjecturer , dans leur langage muet et symbolique , les progrès que doit encore faire la philosophie pour atteindre à la perfection.
L’obélisque consacré à la muse pastorale , offre dans des inscriptions , en langues grecque , latine , anglaise et allemande , les noms de Théocrite, Virgile, 'ihompson et Gessiier.
De la cabane de Rousseau, taillée dans une masse de grès, l’œil plane sur un vaste amphithéâtre, où la nature se montre sons les formes les plus austères. Le sombre pin, le triste mélèse, le gêné- ^ vrier buissonneux, ne dérobent qu’une partie de ces rochers grisâtres, que coupent de longues zones, de bruyères; les tranquilles eaux d’un grand lac baignent le pied de ces montagnes. Autour res-
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pire la mclanculie j c’esl là <|ue Jean-Jacques corrigeai son Emile ) termina ses Confessions , et écrivit sur la Bolannjue. Cette solitude sauvage paraît jetée dans un parc orné et fertile, comme le pliilosophc le fui au milieu des hommes.
Dans la tour de Gabriclle, petit donjon gothique, assez mesquin, hàti dans une île, on montre l’armure du brave Dévie, amiral de France, qui, pour voler au service de sa patrie, aima mieux se faire couper une janjbe que d’attendre dans l’inaciion qu’elle fut guérie d’une blessure?
Ce qui mérite aussi d’être vu dans ces lieux, est un riioulin l)àli dans le genre des fabriques italieiuies, et dont le mécanisme est établi dans un système de moulure perfectionné, dû à César Becquet j la petite maison construite pour Rousseau, et qui ne fut achevée qu’après sa mort ; enûn , celle qu’il habita du 2o mai 1775 au 3 juillet suivant, époque où il termina sa carrière à l’àge de soixante-six ans.
Ermenonville est sans doute un des plus beaux jardins pittoresques; mais, pour en jouir pleinement, il faut, comme dans tous les lieux, n’y chercher que les impressions qui naissent natu- ' rellement des beautés locales, et rejeter celles qu’on a eu la prétention de vous donner.
En eSèt , le lieu qu’enrichit la plus belle végétation, qu’anime le souvenir de Rousseau, pou-
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vait se passer de ces éternels souvenirs de Tltalie, et des scènes gigantesipies de la Suisse que, maladroitement, le fondnlcur n’a pas su rejeter de son projet , d’ailleurs bien conçu et exécuté avec goût.
MORTEFONTAINB.
Mortpfontainfi , village éloigné d’une lieîie et demie d’Ermenonville , (tossède un beau château , célèbre par la signature- du traité du 5 octobre i8oo entre la France et les Etats-Unis. La grande route, qui passe à l’extrémité des cours de Mortefontaine, divise le parc en grand et petit. Dans celui-ci, le seul qui eût été décoré par Pelletier de Morlefontaine, se trouve le château, d’une architecture massive, mais dont l’intérieur est élégamment décoré. Joseph Bonaparte, qui l’a possédé , l’a beaucoup augmenté, et particulièrement d’une orangerie: la volière et le pavillon de la glacière sont remarquai >lcs. Au milieu d’un bois d’arbres verts, parmi lesquels on remarque un pin du nord, le plus grand qu’on couuaisse dans nos contrées, est un tombeau de marbre noir. Enfin, à l’extrémité du petit parc, est un temple décoré de quatre colonnes ioniques. , *
La manie qu’avaient nos ancêtres de mettre leurs châteaux sur le bord des routes., les privait souvent de l’avantage de lier entre eux les alen-
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(ours de ces édidccs ; c’est ainsi qu’à Mortefontaine i( a fallu prati<|uer sous le chemin un passade pour joindre le petit parc au grand.
Celui-ci, moins élégant que l’autre, est dessiné d’une manière beaucoup plus large: le lac des IsIcUcs 'communique à celui de Vallicre, qui a plus de cent arpents d’étendue; ils sont alimentés par la Mortefontaiue dont le lieu tire son nom.
Les eaux de ces lacs baignent de belles prairies qu’entourent des coteaux Itoisés, où se montrent souvent des rochers grisâtres dont les pointes sont noircies par les orages. Lue masse imposante de ces rochers, séparés, dit-on , par un tremblement de terre, est restée comme suspendue sur le lac de Vallière, et porte cette inscription peut-être un peu hvperboli(jne :
Sa masse indeslriiclible a fatigué le Temps.
De l'autre côté du lac, se montre la plus riche végétation. Le grand lac offre une étendue en eau de deux cents arpents, ét contient une lie d’un esjiace seulement plus petit de la moitié, de nombreux troupeaux de différentes espèces de bestiaux , tirés de la Suisse et de l’Allemagne, animent ce paysage, et ont pour demeures des étables bien entretenues , de vastes bergeries construites sur de hautes pelouses. Partout, dans cette enceinte où la nature se montre grande et libérale , on
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rencontre une végétation vigoureuse , une agréable variété de verdure et de fleurs , et tous les grands arbres de l’un et de l’autre hémisphère. La cabane du pêcheur, la grange et le moulin de Vallière ajoutent à la beauté du lieu par leur situation pittoresque. ’
Sur une pyramide à moitié ruinée on lit cette inscription : >
Tempus edax rerum.
En général, la plus grande simplicité règne dans les fabriques deMortefontaine; mais, si elles {«rais* sent négligées, leur utile destination annonce la sagesse. L’aspect de ce parc est grandiose, sau~ vage et mélancolique ; il retrace |>arfàitcmcnt la nature abrupte du Nortbiimberland ou du Holstein.
Sur la hauteur de Montmeillan , du pied d’un vieux donjon ruiné, on découvre, d’un côté, Paris, éloigné de neuf lieues; de l’autre, Senlis, la tour de Alontespilloy , les bois de Villcrs-Cotterets, de Chantilly , de Mortefontainc et d’Ermenonville ; près de soi, la ferme de Bertrand, fosse la plus considérable de tout le canton, et la vallée des Tombeaux, qui bornent les buttes sablonneuses de Mahet couvertes de fossiles.
En revenant vers Par», on trouve le bourg de Louvre» f qui est peuplé de neuf cents habitants;-
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il contient deux églises dont une, en partie dé* molie, présente, dans ce qui en reste, nne cons> truction du onzième siècle. On fabrique dans ce bourg des dentelles et des blondes.
• La ville de Gonesse , qui a vu naître Pliilippe- Auguste le 2 1 août 1 1 65 , était célèbre par son commerce de grains et de farines , et la quantité d'excellent pain qu’elle fournissait à l’approvisionnement de Paris. Aujourd’hui, cette dernière branche de commerce est bien diminuée ; cependant cette ville, dont l’église paroissiale est remarquable, dont l’Hôtel-Dieu est considérable, ne laisse pas de compter deux mille deux cents habitants.
u4mourelle , beau village situé entre Gonesse et Saint-Denis, possède un beau château et plusieurs maisons de plaisance.
Ici se termine celte première excursion , et l’on rentre à Paris par Saint-Denis.
A MEAUX ET MELUN
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Le curieux , sorli de Paris par celte belle et vaste rue qu’on nomme assez improprement aujourd’hui Faubourg Saint-Martin , jouit, dès les premiers pas , d’un coup d’reil magnifique; ses regards se portent alternativement sur ce beau propylée , ouvrage de Ledoux, monument qui annonce une grande cité, sur le vaste bassin de la Villettc , sur les buttes escarpées de Saint- Cbaumont, et sur la plaine qui se déroule jusqu’à Saint-Denis et Gonesse. De là , il voit |>arlir, pour se diviser en une multitude de rameaux , deux «les plus grandes routes de France ; l’une qui , par Soissons, Laon et Wesel, se dirige à travers l’Allemagne septentrionale , sur les rives de la mer Ualtique; l’autre qui, par Mcanx et Strasbourg, unit par un lien de communication , notre brillante
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Gtpitale aux résidences des souverains d’Allemagne : c’est là enfin qu’il voit aboutir cet intéressant canal de FOurcq qui , de tous les travaux faits pour l’utilité de Paris, est peut-être celui qui mérite le plus la reconnaissance des habitants île celle ville.
En 1778, les aquéducs d’Arcueil, de Belleville^ de Meiiil-Mon tant ÿ les machines hydrauliques de la Seine ne foumbsaient ensemble<pie cent cinquantecinq pouces d’eau > suivant la manière de jauger des fontainiers ; encore celte qtianlité était-elle souvent beaucoup diminuée par les accidents et par les séclteresses. La construction de machines à vapeur en 1778, vint la porter à trob cent soixantequinze pouces, dans les moments d’abondance. Cependant la consommation de Parb, à rabon de huit pintes par personne et par jour ( d’après des évaluations exactes) , est de vingt-trob mille trois cents muids, ou trois cent vbigt-quatre pouces, sans y comprendre ce qu’emploient les boulangeries, buanderies, les bains, la consommation des bêtes de somme; et c’était par l’eau des puits et |iar l'eau tirée plus péniblement de la rivière, que l’un suppléait, non-seule ment à celte consommation extraordinaire, mais encore à ce qui souvent numqiiait à l’usage journalier et persouuel des habit-ints. Cependant cette pénurie , les peines on les dépenses nécessaires pour s’eu préserver, ajoutent
Digili^ed by Ci'<>glc
CANAL DE l’oCHCQ.
sans contredit aux misères de la classe indigente, et la cessation de ce mal était depuis long-temps l’objet de la sollicitude des gens de bien. Cent projets enfantés, les uns par l’espoir de s’enridiir en vendant au peuple ce supplément d’eau reconnu nécessaire; les autres par un véritable sentiment de philantropie , amenaient au pied de l’Observatoire , la Bièvre, l’Yvette, l’Orge ou la Jiiine, ou sur le plateau un peu moins élevé de la barrière de Pantin , la rivière deBeuvronne, de Thérouenne ou d’Ourcq.
Demanse , gendre du célèbre Biquet, avait commencé en 1670, du côté de l’Ourcq, qucKpies travaux dont on voit encore les vestiges. Le but de ces travaux était d’employer une partie de la rivière à fournir diverses fontaines, et à former ensuite , de l’Arsenal à Chaillot, comme nue seconde rivière , au moyen du grand égoût découvert qui régnait alors dans cette direction. Cette entreprise accomplie, côt procuré, à la Seine , lors des grandes eaux, un délwuché nécessaire dans ce temps, où le sol de Paris était beaucoup moins élevé qu’aujotird’liui. Depuis, et particulièrement dans le dernier siècle, on parla, on écri it beaiicoup sur la nécessité et les moyens de donner de l’eau k Paris; mais il était réservé à notre temps de voir s’accomplir ce grand travail.
l’n arrêté du gouvernement , du mois de juil-
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U‘ti8o2, ordonna la construction du canal qui de- > ail amener l’Ourcq à la barrière St.-Martin; et, la même année , les travaux commencèrent sous la direction et d’après les projets de l’ingénieur en chef Girard, l’un des membres de l’institut d’Egypte, homme très-instruit, et doué du jugement et de l’activité nécessaires pour faire un bon emploi de la science.
L’entreprise étant donc commencée , on remar^ qiia bientôt que , quoique le canal dont la prise d’eau est à Marcuil , dût côtoyer la Marne sans la perdre de vue, on ne pouvait se dispenser delà faire navigable, vu que l’eau nécessairement empruntée à la petite rivière d’üurcq pour un simple aqnéduc , aurait rendu difficile la navigation au-dessous de Lizy. 11 était plus facile et moins dispendieux de continuer cette navigation par le canal qui, à la faveur de la disposition du sol , n’aurait point d’écluses,ni de barrages, de procurer ainsi au quartier élevé du nord de Paris, l’avantage inappréciable d’avoir un apport de bois, de charl>on et .-mtres marchan’bses de rivière , que les habitants sont obligés de faire monter des l)ords de la Seine. D’ailleurs, la limpidité et la salubrité des eaux ne pouvaient que gagner à l’augmentation de leur volume, qui leur donnait en même temps plus de rapidité et plus de continuité dans leur cours.
Le canal de dérivation del’Ourcq, à sa prise
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«l’eau, a treiite-un pieds, trois pouces au-dessus du sol de Ja barrière de Pantin , et se développe sur une longueur d’environ quarante-huit mille cin«j cent toises, jusqu’au bassin de laYillette. 11 est ouvert à même les terres, sans revêtement , et a vingt-deux pieds de large à la surface de l’eau dont la profondeur habituelle sera de six pieds. La disposition du sol n’a exigé aucun «le ces ouvrages «|ui tiennent les eaux stagnantes. Le seul obstacle «|u’on ail rencontré, est l’élévation du sol naturel qui sépare le bassin de la Marne de celui de la Seiue, et qui se fait sentir plus particulièrement dans la forêt «le Bondy. Là, il a fallu creuser, sur une longueur de cinq mille toises, une tranchée de quarante à quarante-cinq pieds de profondeur.
Le bassin de la y illette, rectangle de trois cent soixante-ome toises de longueur sur cent trente-une «le largeur, forme le port qù aboutit ainsi la navigation de l’Ourcq , qui commence à porter bateau à deux lieues au-dessus de la rcrté-Milon. Lorsque le canal, qui n’est fait que depuis Lizy, et ii-’est jusqu’ici alimenté que |wr la Thérouenne, la Beu- V ronne et quelques autres petits ruisseaux , sera terminé, il versera dans ce bassin, même dans la sécheresse, de douze à treize mille pouces d’eau, qui alimenteront les fontaines de Paris aussi abondamment que les fontaines de Rome ancienne
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furent alimentées, fourniront à la navigation des deux etnhranchenients de8t.-Dcnis et deSt.-Marlin.
Wous avons déjà |iarlé du canal qui se rend dans la Seine, à la Briclie, près Saint-Denis; il a son emhranclienient sur celui de l’Ourcq, à trois cents soixante-dix toises au-dessus du bassin de la Villette. Sa pente, de quatre \ ingt-lreizo pieds, est rachetée par douze écluses.
Le canal de Snint-Mart'ni sortira du bassin de la Villette à J’uii des angles à pans coupés ; il entrera dans Paris, et se dirigera à travers les faubourgs Saint-Martin , du Tempde et Saint-Antoine , sur une longueur d’environ dix-huit cents toises , et ira aboutir dans la Seine, aux fossés de l’Arsenal qui forment son port. Sa pente naturelle, de quatrevingt-quatre pieds, sera rachetée par neuf écluses. Ainsi s’établira parce deruier canal, dont les travaux sont entrepris, la cumniuuicalion ouverte à la navigation de la haute et de la basse Seine , de l’Ourcq et de la Marne ; communication qui abrège de près de cinq lieues le trajet de l’Arsenal à b Briche, et sauve le passage toujours dispmdieiix, et souvent périlleux, de douze ponts. Tout l’excédant de l’eau inutile à la navigation , s’échap|>ant du bassin de la Villette par un embranclienieut symétrique à celui du canal Saint-Martin , se précipite bientôt dans une galerie souterraine qui se soutient à mi-côte, et à peu près parallèlement et inlérieure-
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ment à l’cnccinte nord de Paris jusqu’aux hauteurs de Chaillot. Trois galeries secondaires pénètrent dans la Gipilale , et leurs tuyaux , se divisant autant qu’il est nécessaire , portent l’eau à un grand nombre de fontaines. Nous ne jMrlerons pas d’une midtitude d’ouvrages d’art , tels que les ponts fixes et mobiles , les gares pour les bateaux , les aqueducs pour faire franchir au canal les vallons (pi’il rencontre , les déversoirs : ces détails appartiennent plus à la technologie qu’au genre de notre ouvrage.
Le bassin de la Vlllette, entouré d’une belle plantation , est, pour les Parisiens, le but de promenades dans la belle saison, et dans l’iiiver même, car sa surface gelée attire la jeunesse qui s’y livre à des exercices agréables, toujours sains, quand ils sont surveillés par la prudence.
Nous ne quitterons pas le canal de l’Ourcq sans parler de l’importante décoiiverte de M. Girard sur le mouvement des eaux; découverte qu’ont amenée les recherches et les expériences nombreuses auxquelles cet habile ingénieur s’est livré à l’o<> casion de l’important travail confié à ses talents.
On avait remarqué que les eaux, après qu’on leur eftt creusé un Ut artificiel sur de longs plans plus ou moins inclinés, ainsi que cela s’était pratiqué jusqu’alors pour les canaux, agissaient sur ces plans, et souvent au grand détriment des ouvrages,'
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jusqu’à ce qu’elles aient formé une cerlaixie courbe qui leur esten quelque sorte plus commode. M. Girard a pensé que ce serait faire faire un grand pas à l’art, que de dévancer celte opération de la nature; il s’est donc mis a rechercher selon quelles. lois les grands filets d’eau agissent sur leur lit , et l’espèce de courbe qu’ils lui font prendre.
Il a trouvé que c’éLiit la même , en supposant fixées les deux extrémités du canal, que celle que les Bernoulli, Leibnitz cl Iluygens attribuent à une corde pesante et Qcxiblc suspendue par les deux extrémités. Après avoir soumis cette ingénieuse hypothèse aux savants capaldes d’en juger , dans un mémoire publié en i8o5, il en a fait l’application au creusé du canal de l’Ourcq. Cette courbe, appliquée à l’hydrodynamique, s’appellera désormais » courbe d’écoulement stable.
On voit que ce système de navigation et de conduite d’eau , lorscju’il aura reçu son exécution •
complète, sera non-seulement du plus grand prix pour Paris, mais encore unique dans son genre, et digne en tout de la grande ^ llle pour la magnificence et la commodité do laquelle on veut tout entreprendre. 11 augmentera beaucoup le commerce et ractlvltéquirègnentdansla /^7/fèWe, village peuplé de dix-sept ccuts habitants, et un des plus considérables de ceux qui touchent aux portes de Paris.
Ce lieu était commode dés le deuxième siècle
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comme une dépendance de l’hotel Saint-Laeare ; il fut brûlé en I4i8 par les Armagnacs unis aux Anglais.
C’est daus ce village que turent continuées les conférences entamées à Siirènes au mois de mai 1695, pour la conversion de Henri IV ÿ c’est aussi là que se conclut , le 5o juillet de L même année, la trêve entre les royalistes et les ligueurs, trêve que les premiers rompirent quand ils trouvèrent leurs antagonistes confiants daus leurs traités , et dépouillés de leurs armes.
BELIÆVILLE. — ROMAINVILLE. — PANTIN.
En suivant la route d’Allemagne , on côtoie la partie basse de la butte Chaumont , éminence remarquable par ses carrières en plâtre qui forment des galeries dont les voûtes élevées sont soutenues par des piliers , restant de la pierre exploitée J elle est plus célèbre encore par le courage héroïque que les jeunes élèves de l’école polylecliniipie, et les guerriers français, y déployèrent le 3o mars l8i4, contre les armées réunies de toutes les puissances de l’Europe.
BellevtUe , autrefois San^ Poitronville , est assis sur ce coteau dont, avec les dépendances de Ménil-Montant et la Courtille , il couvre en partie la croupe méridionale jusqu’aux murs de
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Paris. La cnâte de la tnoolagoe est bordée d« ^lies maisons bourgeoise».
Les coteaux couverts de vignes et de vergers , et coup<5s en tous sens de chemins ombragés de baies , de lilas et de rosiers , qui entourent le village du Prë-Saint-Gervais, font, de ce Ken rempH de guinguettes , les délices des Paiistens , ' par les promenades agréables quils y trouvent, et la vue pittoresque dont l’oeil y Jouit.
Belleville, assis sur ce coteau, en partage Pétendtie avec Romainville; et ces <leux villages sont remarquables par leurs jolies maisons autant que par leurs magnifiques points de vue. Ils domment le pré Saint-Gervais, lieu de promenade fréquenté des Parisiens, et Pantin traversé
par la grande route d’Allemagne. Dans ce dernier village on remarque , entre plusieurs mataons charmantes, celle qui fut bâtie, en 1786, par Bellanger, et dont nous donnons les plans et l’élévation dans la planche 17.
Placé à mi-côte, le jardin est à la hauteur du premier étage , et s’élève en am])hithéâtre. Cette disposition du terrain a forcé l’architecte à adopter un plan semi-circulaire <pn semble, au premier coup d’œil , n’avoir de motif qu’une difficulté à vaincre ; mais l’arliste en a tiré un parti original. Un large passage tournant (a)> forme la
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cour, et sépare la maison des écuries ( ^ ) et des remises (c) pratiquées eu voûtes sous le jardin. Sur les cotés sont rejetés la salle des bains et les lo^'einents des domestiques. Au rez-de-chaussce sont le vestibule (rf), la cuisme (e) et d’autres pièces J au premier, le grand appartement. A l’inspection seule du plan , on peut juger combien était difficile la distribution de la partie circulaire. L’élévation est de ce style agréable dont Bcllanger a Liissé tant de modèles. IVlais elle offre aussi de ces licences heureuses quand elles sont , comme ici , un écart du génie, mais qui trop souvent dégénèrent en bisarreries, quand elles sont imitées par la médiocrité. Tels sont , par exemple , les énormes bossages qui accompagnent l’ouverture scml-circnlaire de la cuisine, et la petite terrasse , sans issue, qui est au pied du soubassement. L’appartement du premier communique avec le jardin par un pont (y) qui traverse la cour.
C’est du sein des coteaux couverts de riches vil-
lages et d’agréables promenades, que sortent une partie des eaux qui alimentent les ibutaiues de Paris. Les premiers travaux, pour conduire ces eaux, furent faits avant le règne de Philippe-Auguste, par les moines de Saint-Laurent, de Saint-Martin et de Saint-Lazare. Ces travaux consistent en une pierrée ou aqueduc souterrain , parfaitement construit et accompagné de regards. Cet aquédnc ,
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fournit sous Philippe 11 ies trois premières foti> taines de Pâtis , savoir : celles des Halles , des Innocents et de la rue Maubuëe , qui furent , en i457, l’objet d’une grande restauration, dont le souvenir nous a été conservé.
Le nombre des fontaines aKmentées pat ces eaux, fut peu à peu augmenté ; on en comptait déjà seize au’ temps de Louis XH ; mais' les guerres de religion , qui s’allumèrent sous ses successeurs, ranimèrent la barbarie; et, lorsque Henri IV fut possesseur paisilile du trône, il eut à rétal)lir et les fontaines et les aqueducs ruinés par l’incurie.
BOMJY. — UE RAINCY. — UVRY.
Le village de Bondy n’a de remarquable qu’un beau et vaste château et son ancienneté : l’histoire en parle dès avant l’an 700. U donne son nom à une forêt autrefois tellement redoutée, qu’elle est jiassée eu proverbe pour désigner un lieu de brigandage. Aujourd’hui cette forêt, percée d’une multitude de routes, traversée par le canal de l’Ourcq et la grande route d’Allemagne , offre de belles promenades.
Celte forêt renferme le château du Raincy , bâti en i65a par Le veau, pour Bordier, secrétaire du conseil des finances. Acheté par le seigneur de
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Li\Tj, en 1698, il passa dans la maison d’Orléans ; retourna à celle de Livryj il est enfin resté îui duc d’Orléans. Une grande partie de ce château a été abattue. 11 ne reste du péristyle que six colonnes ioniques ; son entablement est d’un assez mauvais goût. Les écuries et le chenil sont d’un bon style , et surtout pariàitonient accompagnés par des masses d’arbres groupées avec art. La disposition de ces fabriques et chi château , leur accord avec la disposition, du terrain et des plantations , est un modèle dans ee genre. Le hameau est une suite de petites maisons élégantes qui s’étendent le Tong d’une- belle pièce d’eau , et qui ofirent d’agréables logements aux hôtes du châ- ^ teau , lorsqu’ils sont trop nombreux. L’orangerie se fait aussi remaprjuer par sa grandeur. On voit encore dans ce paro , qui a près de sept cents arpents, la maison russe , imitation fidèle des constructions en bois des rives du Ladoga ; le pont de fer au milieu d’m» silo riche en arbres verts , la porte de Chelles , bûtimont gothique de bon goût ; enfin la grotte des bains , nouvelle preuve que c’est toujours sans succès que Fart contrarie la nature. Depuis que la pompe qui fournissait l’eau à cette nymphée artificielle ne va plus , cette grotte des bains o’oiTr.e qu’un bourbier au lieu de l’eau limpide qu’on devrait y trouver.
De la route d’Allemagne , on va au village du
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Raüicy, par une magnifique avenue <)e peopUers , seul reste de la plantation piimitive du parC.
Le château de Livry et le grand village du même nom sont situés sur celle route. Autrefois ce château fut une forteresse importante ) contre laquelle le roi Louis4e-Gros eut à épuiser toutes les ressources de l’art militaire de son tempe ; enfin , il ne le prit d’assaut qu’après y avoir été blessé, et avoir éprouvé une perte de beaucoup de monde; il le démantela. Depuis, les rois y ont eu un pied-à-terre. Le nouveau château , qu’y firent bâtir les Sanguin* de Làvry , a , comme toutes les maisons de ce genrè*, changé de physionomie autant de fois qu’il a diangé de maîtres. 11 appartient aujourd’hui au comte de Damas.
Entre Livry et le Raincy, on trouve, à peu de distance de la route , les restes de l’ancienne abbaye de Livry > fondée en 1186, et habitée quelque temps |>ar madame de Sév^é. C’est aujourd’hui une maison de campagne fort agréable.'
Non loin de Livry est le heu où le canal de l’Ourcq traverse le point culfninant de la forêt de Boiidy. 11 a fallu , comme nous l’avons dit plus haut , ouvrir une tranchée de quarante-cinq pieds do profondeur. Cette excavation considérable a produit des escarpements d’environ deux centeinqiiantc pieds, couverts de plantations et couronnés, par deux rangées d’arbres. Ces talus présentent ,
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an milieu des bois , l’aspect d’uue vallée aussi pittoresque que solitaire. „ . »
MONTFERMEIL. — CHELLES. — POMPONNE
De Montfermeii , beau et grand village sur la lisière de la forôt de Bondy , et où l’on trouve quantité de jolies habitations , la vue se promène agréablement sur la vallée de la Marne. Celte belle rivière ^ dont la souree est an pied de la montagne de Langres, arrose une riche contrée dont elle porte les tiibuts à Paris. La rapidité de" son cours , malgré ses détours nombreux , en rend la navigation facile ; et , quoiqu’elle ait exigé de nombreux barrages , son lit est par fois profond , et les bateaux qu’elle porte sont remarquables par leur grandeur , qui va jusqu’à cent-vingt pieds de long, sur dix- huit de largeur, et par leur port qui est de six-cent milliers à, pleine charge. La Marne est sujette à de fréquents débordements.
Au milieu de ce riche bassin s’élève Chelles, lx»urg qui compte iiiiUe deux cent dnquanle habitants. Les rois de la première race y avaient un palais, près duquel Oiilpéric fut assassiné eu 584 , par Landry > amant de la cruelle ï'rédcgonde. Clovis 11 habita long-temps ce petit édiücc avec ce même Landry ^ devenu maire du palais. Clotilde , femme de Clovis 1" , avait fondé en oe heu un monastère de tilles, qui fut depuis aiig-
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nicnté par BaÜiUde, femme de Clovis 11 ; cette princesse en fit reconstruire les bâtiments auxquels. > elle ajouta une magnifique église. Cette abbaye devint si considérable , que des reines mêmes en jouirent en commande. Là , comme dans presque tous les autres monastères de ces temps , la corruption fut portée à un excès scandaleux. Le fils de Dagobert 111 , élevé dans ce lieu , en tira son nom , et fut appelé Thierry de Chelles. 11 fut l’avant-dernier des rois Fainéants.
L’abbaye de Chelles , avant la révolution , était renommée parla richesse, l’antiquité et la beauté de son église, dont le trésor rivalisait avec celui de Saint- Denis. Ou y montrait , entre autre chose , le calice de saint Eloi, dont la coupe en or était enrichie d’émaux : aujourd’hui il ne reste plus rien de tant de magnificence. Le monastère est détruit; nos guerrière ont été 'armés du fer de ses grilles pour défendre l’indépendance et la liberté de leur pays. L’or des châsses a fourni de quoi les payer ; les pierres , de quoi leur élever des asiles honorables, et la fortune de qnelcpies moines, pour le moins inutiles , divisée entre un grand nombre d’individus , a répandu l’aisance dans le canton.
Pomponne , petit village sur la rive droite de la Ma rnc, a un assez beau château, moins remarquable cependant par sa décoration qpe par
U6KT. — CtATI. — N ANTODllLET. 1 o5
la belle disposilion de son plan et son agréable situation au bord de la rivière, la vaste étendue de son parc et ses belles avenues. Les b(ûs d’alentour ajoutent beaucoup à ses agréments; les dépendances de ce village l’étendent jusque vis-àvis la petite ville de Lagny ; il avait un couvent d’Augustins. Louls-le-Gros fit quelque temps séjour à Pomponne^ en 1131 , pendant sa giierre contre Thibault , comte de Champagne et de Brie.
J^GNY. — CLAYE. — NANTOUIIXET. i ' , — JÜIEEY.
Lagny f ville située en amphithéâtre sur la rive gauche de la Marne , doit son origine à une abbaye fondée au seplièmq siècle par Furci, gentilhomme écossais. Ce monastère, pillé et détruit au neuvième siècle par les Normands , fiit rétabli par Herbert , comte de Ciiampagne , mort en gqS. Ses richesses s’accrurent par les libéralités des successeurs d’Herbert et de Thibault II , célèbre par ses poésies galantes et ses amours avec Blanche de Castille , mère de saiut| Louis. La ville de Lagny, prise et brûlée par les Anglais, en i358, soutint contre” eux, en I4i8, un siège mémorable que le duc de Bedfort fut obhgé de lever.
Ces désastres détruisirent le commerce de Lagny et ruinèrent l’abbaye. A une époque où le
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zèle religieux exerçait une Ixien plus grande influence sur les esprits que l’amour du bien pu-' blic, on ne s’occupa point du commerce et des manufactures; mais on s’attacha à rétablir l’abbaye qui bientôt attira de nouveaux malheurs sur la ville. En effet , les moines se soulevèrent en i544 , contre leur abbé, et entraînèrent le peuple dans leur rébellion. L’abbé obtint du roi la permission de faire marcher contre les révoltés des troupes que commandait le capitaine de Lorges.
La ville fut prise ; les hommes passés au fil de l’épée; les femmes abandonnées à la brutalité soldatesque, et l’abbaye livrée au pillage. Le cruel souvenir do tant d’horreurs est resté long-temps gravé dans la mémoire des habitante de Lagny , auprès de qui, il y a peu d’années encore, il eût . été imprudent de demander , en faisant allusion à cet événement : Combien vaut l’orbe! Celte question excitait la fureur de la populace; et, malgré' les ordonnances sévères rendues à ce sujet , le malheureux questionneur était plongé dans la fontaine publique aux cris de Vorge t i’orge !
La petite ville de Lagny , siège d’une justice de (>aix , compte à |>cine deux mille haliitants; elle n’a plus d’autre commerce que celui des fromages de Brie , des grains et farine, «t , sous le rapport <les arts , elle offre encore à la curiosité du voyageur une belle église paroissiale , autrefois
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abbatiale^ un petit hôtel-dieu' très-simple , mais bien disposé , et la fatale fontaine dont l’eau est abondante et jiure , et sur laquelle on Ut cette inscription :
Siste gradum , nays , nee arnicas desere stdêif
Talibiu auapiciia, qiim nutiuenda tihi?
Vindicc te , spernil citais ocnt/icia liaguœ ; ,
Si qui» enim nugax unda siUre docet.
Claye , traversée en deux sens, d’un côté par la route d’Allemagne , et de l’autre par la petite rivière de Beuvronne, est un bourg de mille habitants et le siège d'une justice de paix. Le canal de dérivation de l’Ourcq passe à Claye, et reçoit, près de là, les eaux de la Beuvronne, qui prend sa source au pied de la butte de Montmeillant , non loin de Mortefontaine, et se jetait autrefois dans la Marne auprès du village d’Anet. 1
Cette partie des environs de Paris n’est pas aujoiird’hui très-riche en monuments des arts. La plupart des villages ont cependant des cliàteaux , mais presque tous insigniliants sous le rapport de l’architecture. Une grande partie des édifices qui avaient quelqu’importance , ont été démolis, leurs débris dispersés et les parcs rais en culture.
Nantonillct, village situé dans im vallon agréable et riant , allluent à la Beuvronne, possède une
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jolie église paroissiale et un ancien château dont l’architecture porte l’empreinte de la renaissance des arts. Ce cliâteau fut bâti par' François 1”, et ensuite appartint à son chancelier Antoine Duprat qui, en i535, à l’âge de soixante-douze ans , odieux aux peuples qu’il a\ait foulés , et méprisé du prince dont il avait Qatté les goûts licencieux , y termina, dans les remords, des jours abrégés par la mollesse et les maladies. Dans son état de vétusté et de dégradation, ce château est de l’aspect le plus pittoresque.
Près de là , au nord , on trouve Juilly , célèbre par son collège qui, en 1639, remplaça une abbaye de l’ordre de Saint- Augustin. Quoique , pendant la révolution, on eût établi à Juilly un hôpital militaire , il y resta un petit nombre d’élèves J mais plus tard , le père Prîoleau ayant racheté la maison , les oratoriens s’y réunirent de nouveau , et le collège reprit sa splendeur première. On y compte deux cents élèves qui atteignent le plus haut degré de l’instruction.
Les bâtiments n'offrent rien de bien reniar- «juable , mais ils sont agréables et singulièrement appropriés à leur destination. Un enclos de trente arpents, bien planté, contribue, avec la bonté de l’air et la salubrité des eaux, à en faire un séjour cxli-êmement sain.
DAMHARTIIf. — NANTEÜII.. — BETZ. 10(>
DAMMARTIN. — NANTEUUi. — BETZ.
Dammartin , dont le nom semblait dériver de Dormnium Martini, ou de castrum Dumini Martini^ dont , par corruption on a d’abord fait Dommartin, ainsi qu’on le lit dans des titres anciens , est une petite ville de plus de deux mille balûtants, située sur la route de Flandres, et siège d’une justice de paix.
Celte ville est assise sur une éminence, au sommet de laquelle s’élevaient les ruines , qui existent encore en partie , d’un ancien château-fort , connu, dès le règne de Henri 1", en io5o, mais dont il paraît que la construction primitive remontait à une époque plus reculée : ce qui reste encore de la construction de ce château , parait être un ouvrage du quinzième siècle , ou du commencement du seizième. 11 était en briques, genre de construction très-commun sous les règnes de Louis Xll et de François I". 11 fut démantelé lors
de la confiscation des lilens du connétable de Montmorency , époque à laquelle ce domaine passa dans la maison de Condé , qui l’a possédé long-temps. Depuis plus d’un siècle , les démolitions de cet ancien édifice , dont la ville s’était rendue propriétaire , ont servi à la construction d’une partie des maisons de Dammartin. L’as-
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pect imposant et pittoresque de ces ruines , qui pouvaient encore long-temps braver les siècles , a disparu sous l’opiniâtre marteau, et la partie de ce château , élevée au-dessus des fossés , a été remplacée ()ar une promenade agréable qui ne présente d’ailleurs rien de remarquable, que la vue dont ou y jouit. Elle est disposée sur le massif du château, dont la construction est apparente, et s’élève eucore à la hauteur du coteau et dans les fossés. De cet endroit, les regards planent dans une étendue de douze à quinze lieues , sur unpays très-riche et très-varié.
Les comtes de Dammarüii sont célèbres dans notre histoire, et les amis de la gloire militaire de la France se rappelleront avec plaisir les noms d’Antoine de Chabannes , comte de Dammartin et de son neveu Jacques de Oiabannes, seigneur de la Palice , à qui Charles Ylll dût le succès de Fortiori) , et qui ne fut pas moins estimable par sa fidélité que par sa valeur.
Le collège fondé â Dammartin par le cardinal de Bissy, et doté par une demoiselle Porte fin, subsiste encore.
Nanteuil-le-Hauduoin , bourg sur la même roule, ii’ofire pas des souvenirs bistoiiques aussi agréables aux amis des ails. Cette petite ville appartenait au duc de Guise qui s’y retira en i56o lorsqu’à la mort de François 11 , la reine-mère, pour
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abaibser les Guises, favorisa les protestauU.Le con< nélable de Montmorency, paiement mécontent de ' la cdur, était à Chantilly : ce voisinage facilita les réuuions et les intrigues de ces deux seigneurs à la suite desquelles ils formèrent , avec le maréchal de Saint- André, cette ligue connue sous le nom de Triumvirat^ et qui fut le prélude des fureurs de la guerre civile et de la Saint-Barthélemy. Nanteuil avait été donné par Clovis à l’un de ses généraux^ que quelquesauteurs nomment Chagneric.Valbert^ petit-fils de ce guemer, en prenant le froc, donna, vers 6a5, ce domaine à l’abbaye de Luxeuil, qui en fut dépouillée par les comtes dePontliieu. Nous passerons sous silence une foule de mutadons pareilles , presque toutes , résultat de la violence , et dans lesquelles la transmission du domaine entraînait toujours celle du reste de la population serve, que n’avait pas anéantie la barbare oppresrsion de ces fiers suzerains qui se partageaient les peuples comme les tigres du désert déchirent entre eux la gazelle devenue leur proie. Le château de Nanteuil , presqu’entièrement démoli , n’ofFre plus rien de remarquable : ce bourg est le siège d’une justice de paix du département de l’Oise, et compte mille quatre cent vingts habitants.
Betz, beaucoup moins vaste qu’Ermenonville et Morlefontaine, ne leur cédait en rien pour le goût avec lequel ou avait su tirer parti d’nu site qui se
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prêtait à toutes sortes d’cnibcllissements. Aujourdliui, comme dans tout ce que les hommes abandonnent, Betz ne présente que des ruines. La nature seule, toujours puissante, semble y avoir pris de nouvelles forces ; la végétation y est admirable, et cachera bientôt à l'œil des curieux les traces de quelques fabriques , décoration obligée de ces lieux. Parmi celles qui ont résisté à l’incurie, on re* niaripie un teni[>lc à l’Amitié ; gracieux monument «xast^le d’onlrc ionique, et une imitation assez heureuse des ruines d’un vieux donjon chevaleresque. Le château de Betz lui-méme, d’élégante et solide construction, est dans le plus mauvais état.
LA F£RTÉ-MILON.
La ville de la Ferté-Milon tire son nom du château où fort Milon bâti au huitième siècle par nn seigneur de ce nom : les historiens nous ont conservé le plan de la distribution de ce château , et des détails assez curieux pour trouver place ici. Une première enceinte , la même que celle <les murs actuels de la ville, renfermait riiûtcl du châtelain et les maisons des familles qui étaient sous la sauvegarde du seigneur ; une seconde enceinte, formée de murailles épaisses flanquées de grosses tours, contenait un donjon très-bien fortifié pour le âècle où il fut construit. Dans ce donjon
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(lemenraient quaire principaux officier» : au premier était confié lu »arde de la place ; au second le soin de veiller à ce que , de dehors , il ne fût formé contre elle aucmie entreprise; le troisième était chargé de son approvisionnement; et le quatrième-, enfin, en gardait les clefs. Tous quatre avaient des noms analogues à l’emploi qu’ils exerçaient : on les appelait le garde, le veilleur, l’annonaire; et le portier ouvrait, et répondait de» personnes auxquelles il en permettait l’entrée.
Ce château, négligé dans la suite, et tombant en ruines, dès la fin du règne de Phlllppe-le-Hardi, fut rebâti jwr le duc d’Orléans, frère de Charles VI. Le nouvel édifice était d’une grande beauté pour ce genre de construction, dont la force faisait le principal mérite. 11 soutint plusieurs sièges : pris enfin par Henri IV, en i5g4> H fut presque entièrement démoli. Ce prince laissa subsister les murailles de la ville, qui soutint encore, en i65a, un siège formé par les princes ligués.
Mais ce qui , plus que tous ces remparts homicides, portera à la postérité le nom de la Ferté- Alilon^ c’est la naissance de Racine, de l’inimitable auteur de Britannicus , (VAthalie , de celui qui,
comblé des bienfaits d’un Roi, aima mieux ne
pas écrire l’iiistoirc, que de se montrer ingrat, ou de trahir la vérité.
Ferté-Milon est dans une situation très-
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pittoresque. Le nouveau château a un parc arrosé par la rivière d’Ourcq qui, au moyen de huit écluses, commence à être navigable à compter de ce pont justju’à la Marne. Ces ouvrages furent faits par la . maison d’Orléans , qui voulut par là fà<nliter l’exploitation de la forêt de Villers-Cotterets qui lui appartenait. L’ouverture du canal de dérivation de l’Oui'cq rendra ces écluses inutiles au-dessous de Marcuil , sans que, pour cette raison , la naviga> tion soit arrêtée ; seulcraedt elle sera établie sur le nouveau canal avec un embranchement qui le fera communiquer à la IVlarne, auprès de Lizy.
MEAUX
En revenant sur la Marne, la ville de Meaux se développe au milieu d’un vaste et brillant bassin que la rivière sinueuse semble abandonner à regret. Cette ville, la plus considérable du dé|>artenieut de Seine-et-Marne après Fontainebleau, et qui compte près de sept mille âmes , est fort ancienne , et, par une conséquence assez naturelle , fort mal percée. De tous ses édilices, aucun n’est remarquable, si ce n’est la cathédrale, temple gothique, dont 1© sanctuaire est très-beau. Cette église fut terminée par la reine Jeanne de Navarre. Les Anglais en ruinèrent ime tour en i4i9, et lui firent perdre le peu de symétrie qu’on trouve dans les construc-
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lions de ce genre. On y élève nn monument à la mémoire de l’illustre Bossuet. Meaux fut bridé par les Normands au neuvième siècle, pendant la guerre de la Jacquerie, à l’époque de la prison du roi Jean. La partie de la ville appelée le Marché, fut assiégé* par les paysans révoltés. Coliguy faillit surprendre à Meaux Charles IX , qui ne dut son salut qu’à un corps de six mille Suisses qui le ramenèrent à Paris.
Les premières semences des opinions religieuses de Calvin furent apportées dans cette ville sous le règne de François I*'., par deux ouvriers; elles y ont conservé des sectateurs qui dé[>endent du consistoire de Paris.
Meaux fut la première ville qui abandonna le parti de la ligue. Henri IV y fit son entrée par la porte Saint-Nicolas. Cette porte, rebâtie en 1728 sur les dessins de Boffrand, est d’une décoration un peu lourde.
Du côté de la ville , on lit cette inscription :
iAtdovico XV üegi Chrittianissimo portam a fonda~ mentis restitutam,
Ædiies D. D. T. Anno MDCCXXVJII.
On y Ut du côté du faubourg, ces deux vers:
Henricum primà agnwi Rtgsmqtte rtespi :
Est mihi nunc eadem quœ fuit anlè fides.
jr ■
Cette porte est le seul monument moderne qm
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esistc à Meaux; car ou n’a [)as exécuté le projet conçu lors tic la tléinolition de l’église Saiiit-Faron, projet qui était d’employer les deux ordres, dorique et ionique, qui en décoraient la façade, à faire deux portes de la ville: on voyait dans cette abbaye de St.-Faron, les tombeaux d’Oger et Benoit, tou» deux preux de Cliarleniagne. Meaux a une société d’agriculture, sciences et arts; uue bibliothèque d’environ dix mille volumes, et un cabinet d’histoire naturelle. Ses nouvelles promenades promettent d’être belles. Le canal de dérivation de l’Ourcq vient par un très-long détour passer fort près da la ville.
CRÉCY. — COtlÆMMTERS. — COURTALIN,
Crécy, bourg ou petite ville, n’offre rien de remarquable que les vestiges de ses murs qui furent,* dit-on, flanqués de quatre-vingt-dix-neuf tours. Le grand Morin, rivière qui tombe dans la Marne , baigne cette petite ville qui est le siège d’une justice de paix, et compte onze à douze cents habitants.
Plus haut , sur la même rivière , est situé Coulommiers, siège d’une sous-préfecture, et peuplé de trois mille six cents habitants. Cette ville possède encore les restes du château qu’avait fait commencer, en i6i 5, Catherine de Gonzague, duchesse douairière de Longueville ; il fut démoli par le duc
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de Chcvreuse, en 1756. Près de ce cliàtcau il y avait un couvent de Capucins , dont l’église , qui subsiste encore, sofait remarquer parla délicîifesse de son architecture : elleolTrc un raélangede formes et do details , qui indique le passage du gothique au genre antique, vers la fin du quinzième ou le commencement du seizième siècle.
Entre Crécy et Coulommiers se trouve l’importante papeterie de Courtulin. Cette manuüiclure, l’une des plus considérables de la France, a été fondée en 1767; on y fabrique des papiers de toute espèce et de toutes dimensions. C’est de là que sortirent en, 179a, les premiers papiers vélins ou sans vergeure qui aient été fabriqués en France, et dont l’invention appartient aux Anglais. Ce succès valut à cette papeterie la qualidcalion do royale. C’est la première usine qui se soit procurée une source artificielle dite à l’artésienne, ou, sans le secours d’aucune machine, l’eau s’élève à cent soixautepieds^ et c’est aussi la prc-mièro qui , pour la trituration , ait ado|>lé les cyliinlrcs à la hollandaise, concurremment avec les niaillels ou pilons qu’on y a conservés. • '
B01SSY-l.E-cnATEL, — CL'tlH'AllD. — FARKMOC- TIER. — MAUPERTU1.S.
Boisfty-Ie CJiâtel y un peu . à l’est de Coulom-i aiiers, tire son nom d’un ancien chàteau-fort dont
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il reste des ruines assez considérables (V. pl. l8). Une grosse tour, une plus petite , les débris d’une chapelle , et deux anciens bâliments qui faisaient partie de l’habitation principale, forment un ensemble très-pittoresque , et donnent une idée exacte de ce qu’a dû être ce château. Le propriétaire actuel a lait réparer ce qui était susceptible de ré|)arations, et a dessiné à l’entour un vaste jardin paysager, dont ces vieilles constructions , couvertes de lierre et qui attestent les ravages du temps, ne sont pas le moindre ornement. Une petite rivière serpente à travers les bosquets, et remplit la partie des profonds et larges fossés que les débris n’ont pas comblés.
Guértird^ bourg, et Faremoutler ^ ancienne abliaye, non loin de Courtalin, et dans l’agréable vallée de Morin , oIFrent ; Tun, un très-beau parc dessiné par M. Delaimcis , arcliitecte ; et l’autre d’agréables jardins autour de l’abbatiale, seul reste de sa célèbre abbaye de Bénédictins.
Le bejui château de Maupertuis , qui était situé dans le vallon qu’arrose le ruisseau d’Auberliii , au sud deCoulommiers , a été démoli pendant la révolution. Les jardins qu’a célébrés dans ses vers le Virgile français, n’ont conservé que ce <|u’ils tiennent de la nature, la plus magnifique végétation. Le château actuel n’était jadis qu’un moulin orné^ c’était une fabrique d’agrément qui,
Vue <ln Kiiinfi ilii t'hàlrau ci«* Boi»»v-lF-(’li*tel
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j>ar des addiliuus Lien enleudues, est devenue une fort Jolie maison de plaisance j de beaux arbres heureusement groupés en cachent l’irrégularité ; un petit portique de quatre colonnes doriques lui donne une élégance particidière , et montre quel parti un architecte intelligent peut tirer d’une décoration aussi simple ^ lorsqu’il l’emploie ' a propos, et consulte l’Ilalie et les ruines de la Grèce qui nous en offrent tant de modèles»
Tous les objets d’art qu’offraient Maupertuis n’existent plus. On n’y trouve cpie des vestiges d’iuie pyramide d’un fort l>on style, auprès de
laquelle on voyait le tombeau de Coligny.
nOSOY. — TOUTINAN.5.— FONTENAI-TRV'.SICNY. ‘ CHAMPEAUX. — VAUX-EE-PRASLIN.
La petite ville de Rosoy , qui n’a guère que quinze cents habitants, est située dans un agréable vallon qu’arrose l’Yères ; elle n’offre rien de remarquable, si ce n’est une belle église de forme gothique , d’une architecture légère et fort riche d’ornements. Rosoy , clos d’anciens murs flanqués de tours , est ceint d’une agréable plantation. C’est aujourd’hui le siège d’une justice de paix.
Près de Rosoy, on remarque le château de Beroay, sur la rivière d’Yères , et celui de la Grange-
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Bleneau, l)âli en grès et flanqué de cinq grosses tours. Le lierre qui tapisse les murs de cette ancienne forteresse, les groupes d’arbres qui l’ombragent, et les eaux qui en baignent le pied, lui donnent de tous côtés un aspect fort pittoresque.
Au milieu du plateau élevé qu’entourent les rivières de Seine, de Marne, deMoiin et d’Ycres, dans un fond entrecoupé d’étangs nombreux, se trouve le bourg de Tournons, siège d’une justice de paix , et peuple de seize à dix-sept cents habitants. Ce lieu n’a par lui-même rien de remarqualile; mais on doit voir, dans ses environs, le* châteaux de Comhreux et S rn^uinvdliers. Le preniier de ces étlifices, nouvellement rebâtis, est simple , mais vaste , et présente des aspects trèsagrcablcs ; l’autre , qui , trente ans avant cettei époque, était l’une des plus magnifKpies habita-^ tions des environs de Paris, renferme dans son, parc immense un étang de deux cents arpens, le plus grand qu’il y ail dans la contrée. Ce |»arc fait en quelque sorte partie de la forêt d’Armainvilliers, forêt très-bien percée, et qui occupe ellemême tout le plateau dont les eaux s’écoulent dans la Ml u ne et l’\ ères. Au midi de Tournans, le ruisseau qui a baigné cette petite ville et les jardins de Combreux, vient se perdre dans im gouffre, après avoir fait tourner le moulin de Vitlege.nard. Audessus , dans le mê.'ue vallon, sont d’autres gouffres
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qui absorbpjit, sans qu’on connaisse leur direction ni leur issue, toutes les eaux des collines environnantes. Le bas de ce vallon est arrosé parmi autre ruisseau qui vient de Leverdy} ce dernier village a un château assez considérable.
Funtenay-Trésigny y qui prétend au rang de ville, ne compte guère que mille à onze cents habitants, et son château n’est remarquable que pour avoir été le séjour de Charles IX et du dqc d’Epemon, qui le fit réparer. En allant vers Chau~ mes, on trouve, au Vivier, dc^ vestiges d’un château royal bâti sous le règne de Phillppc-lc- Hardy,
En traversant la plaine qui sépare la rivière d’\ ères de la Seine , on parcourt les champs illustrés en i8i4 par de nombreux combats. Nangis, Morrnant , la Ferté, ont été le théâtre des exploits trop infructueux des Français, et des inutiles revers des puissances alliées.
Le village de Champeaux était jadis une petite ville qui n’avait conservé de son ancien état qu’une collegiale. Cette église, fort grande, disposée en forme de croix, est d’une structure qui paraît du douzième siècle; elle présente une masse imposante et pittoresque. La belle tour carrée, terminée en terrasse, qui l’accompagne, domine une vaste campagne , et s’aperçoit d'une très-grande distance. . v
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y aux-le-P raslin est uu château considérable , bâti en i653 par Louis Leveau pour le surintendant Fouqnet, Vendu par le fils de celui-ci au maréchal de Villars, pour que la terre de Vaux fut érigée en duché-pairie , il prit le nom de y aux-
- y illara. De nos jours , le duc de Chniseul Praslin l’ayant acquis , ce château reçut son nom actuel.
Quoique construit avec magnificence et par un architecte d’un vrai mérite, ce château, considéré dans son ensemble, ne présente pas une heureuse combinaison de formes ; ses lignes coupées, ses avant-corps mnltipUés sans nécessité, ont un air de contrainte qui porte à croire que Leveau ne fut pas absolument maître de sa composition; mais, à travers ces défauts, et quelques, licences condamnables, on retrouve, dans cette production , ce caractère de noblesse et de magnificence , ces détails corrects et gracieux qui caractérisent les compositions de cet homme célèbre, et dont l’heureuse application balance avantageusement les défauts d’ensemble et d’harmonie qu’on peut lui reprocher dans cet édifice.
Le corps de logis principal est situé au milieti d’une vaste cour entourée de fossés larges et profonds, remplis d’eau vive, et bordés d’une balusti-ade en pierre. L’avant-corps du milieu, qui s’élève .sur un large perron, est décoré, au rez-de-chaussée.
ROZOT. — TOüRîtANS , CtC. 1 23
d’une ordonnance ionique avec fronton. Les quatre pavillons placés aux angles du château, olTrent la bizarrerie d’un ajustement de trois pilastres ioniques de toute la hauteur du bâtiment, et couronnes par un fronton. Quoique ce château ail deux étages carrés , élevés sur un soubassement, la hauteur des combles, qui rappelle ceux des Uullerics, en fait paraître les proportions trop courtes. Le milieu est couronné par une espèce de dôme. L’intérieur est richement décoré; la chambre à coucher, dite du Roi, et qui recul en effet quelquefois les monarques, est enrichie d’un plafond où Le Brun a représenté Morphée accompagné des songes agréables et funestes. La fi lse est omée d’arabesques très-délicats. L’avant-cour, entourée ellemême de fossés , répond parfaitement , par son étendue , à la magnificence du château. Les bâtiments qui en forment les deux côtés , offrent des portiques d’ordre toscan d’un très-bon effet. L’entrée est fermée par une grille soutenue de cariatides.
Les jardins de "Vaux avaient développé et fait connaître les grands talents de Lenôtre; c’est là, dit-on , que fut exécutée la première grande cascade, et ces jets d’eau, dont les jardins, plantés sous le règne de Louis XIV, nous offrent tant d’exemples.
Le duc de Villars avait tout renversé pour faire
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un jardin piltoresque , comme est aujourd’hui le jiarc, qui contient près de six cents arpents. Les nombreuses statues de marbre, dont plusieurs sont r antiques , ont disparu , pour la plupart , dans les dévastations dont ce magnilique château a été le théâtre comme tant d’autres. Le parc forme un but de promenade pour les habitants de Melun.
MELUN. — BOISSISE, — SAINTB-ASSISE
Melun ^ chef-lieu du département de Seine-et- Marne , date d’une antiquité si liante , qu’on fait remonter son existence jusqu’avant l’invasion des Romains dans les Gaules. Cette ville est dans une position fort agréable j au milieu , la Seine qui la coupe en trois parties presque égales, réunies par deux ponts de chacun huit arches. Celle de ces paities qui forme une île, paraît avoir été la première habitée. On y voyait autrefois les ruines d’un temple d’isis , divinité révérée de nos ancêtres, comme protectrice de la navigation. 11 reste encore au même lieu quelques vestiges d’un ancien château que Charles Y fit rebâtir, et qu’avaient déjà occupé long -temps plusieurs rois. Robert et Philippe 1" y moururent , l’un en io3i, çt l’autre en iio8. Ce château avait été celui des anciens comtes de Melun, (jui furent des seigneurs très-puia$anls.
MELUN. — BOIBSISE. — SAINTE-ASSISE
Cette ville fut saccagée par les Normands, lors de leurs premières incursions en France. Les Anglais la prirent par famine, en i4ao, après quatre mois d’un siège très-meurtrier. Ces insulaires, toujours fidèles à leur système, violant la capitulation , massacrèrent les habitants. Ceuxci , dix ans plus tard , prirent leur revanche en égorgeant les Anglais , et recevant l’armée de Charles VU. Melun avait des vicomtes dès avant
Parmi les souvenirs de cette ville, on peut compter , en 1 5a5 , la naissance et plus tard le» premières leçons publiques du fidèle et naïf traducteur de Plutarque, Jacques Amyôt. Le célèbre et trop malheureux Abeilard y reçut aussi le jour. L’écossais Law y fit abjuration pour obtenir le contrôle général des finances ; administra- 'tion dont il laisse de si cruels souvenirs.
Mal percé et mal bâti , Melun n’offre rien d’intéressant sous le rapport des beaux-arts. La grande route de Paris à Lyon, que cette ville traverse , la rend assez vivante. Elle fait, d’ailleurs, un bon commerce de blé , et possède plusieurs manufaCT turcs.
L’ancien couvent de Saint-Nicolas a été con-: verti en une maison do détention, où les condamnés sont occupés à la filature et au tissage. Cet édifice, vu de la rive droite de la Seine, se
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groupant avec une église qu’accompagnent deux tours symétriques, produit un effet très-pittoresque. Melun compte sept mille hahitaiils ; il a une bibliothèque p\iblique d’environ huit mille volumes , et un collège.
Les environs de Melun sont ornés de châteaux et de niaisons de campagne , qu’il serait trop long de décrire, mais que leur position sur la pente des coteaux qui bordent la Seine, rend infiniment agréables. En remontant le fleuve, f^aiix’le-Pënü, Livry, Chartrettes, l’ancienne abbaye de Barbeaux , et les restes de la ville SHéricq^ offrent les points de vue les plus pittoresques. Ce dernier lieu fut jadis fortifié. Sa grande et ancienne église domine les ruines d'un pont liâti par les Romains, et détniit sous le règne de Louis XI , [lour intercepter le passage des Bourguignons dans la guerre très-improprement dite du bien public.
En descendant la Seine, le paysage n’est pas moins riche que dans les lieux plus élevés. L’oeil du voyageur sc plaît à fixer Boissise-la-Bertrand , séjour des plus agréables par ses jolies habitations ; Sainte-Assise , beau et vaste château dont la magniiiquc terrasse domine au loin la Seine et les fertiles coteaux qui la bordent.
ün arrive à Sainte-Assise |>ar de belles avenues |>ercées dans le bois, dont cet édifice est entouré, et qui aboutissent à une vaste esplanade suivie dA
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1 avant-cour du cliâteau. Ce diâteau coiisible en un. principal corps de bâtiment appuyé sur deux pavillons, et accompagné de deux autres corps de bâtiments en retraite , dont l’un contient une magnifique salle à manger. '
11 ne reste plus rien du joli château appelé le pavillon du Roi , qui avait été bâti par le financier Bourette, et dont l’élégante décoration n’ctait pas un des moindres embellissements de ces coteaux.
Le château de la G range-la-P révélé, qui a appartenu au roi de Suède régnant, est agréablement situé à l’entrée de la forêt de Rougeaux.
Cramayel ^ chateau déjà fort ancien , est un des plus beaux du canton; il est flanqué de quatr# tours avec deux pavillons séprés, et enceint, ainsi que la cour , de fossés secs, de deux pontslevis. Cet édifice renferme une jolie salle de spectacle; il y a une Ires-belle orangeiie et un* serre chaude.
ETXOLKS.— SOIST DR AVEU,. — BRU NOY.
La forêt de Scnuart, aussi bien percée qu’un jiarc, et traversée dans sa longueur pr la grande route de Lyon, occupe le plateau qui s’avance entre la Seine et l’Yères;ses flancs sont couverts de nombreux villages , et entourés de sites infiniment agréables. Sur le bord de la Seine, Etioles
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a deux cliàteaux ; l’un a apparleuii au fermier général Lcnormand, mnii de la fameuse madame de Pompadour , couriisaue liabile tjui gouverna pendant vingt-trois ans Louis XV et la France j et l’autre a été liabité par le pocte Colardcau>
Soisy-sous-Elioles , \iWag^c qui compte seue maisons de plaisance, occupe une étendue' assez considérable entre la forêt cl la rivière , sur laquelle on a les plus beaux points de vue,
Draveil, autre village, dont le château moderne, d’une décoration fort simple, est précédé de belles avenues , et entouré d’un beau parc ^ compte dans scs environs de nombreuses maisons de campagne.
Le joli vallon d’Ycres, qui borde au nord la forêt de Sennarl , olTrc de nombreux villages bien exposés, Brunoy, qui compte mille habitants , et dont l’origine remonte au moins au règne de Dagobert 1", a été fréquemment le séjour des plus anciens princes de la maison de Valois, qui en avaient fait leur rendez-vous de chasse. Le château de Brunoy, qui avait reçu le titre de martpiisat, eu faveur de Pâris de Montmartel , fut n>agnitiqnement embelli par le fils de ce célèbre financier. Sa Majesté Louis XVlll, alors Monsieur , étant devenu possesseur de ce domaine, n’épargna aucune dépense pour en faire un séjour vraiment roval. Des jardins magnifiques, des eaux distri-
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huées en cascades par l’habile Laurent , le cbateau neuf élevé sur les dessins de Chalgrin, les tableaux de Casanova , les statues , les vases , toutes les richesses de l’art réunies à un beau site , Lisaient de Brunqy , aujourd’liui détruit , une des plus splendides et des plus raagniüques habitations des environs de Paris.
BRIE. GROS-BOIS. — LAGRANGE
De l’autre côté de l’Yères , au milieu d’une belle et fertile plaine , s’élève le clocher de l’église paroissiale de la petite ville de Bri€-Comt«-Rabert , construit , à ce que prétend le vulgaire ignorant , par les Anglais, et, depuis, augmenté par la reine Jeanne d’Evreux.
Cette église , d’une belle structure , et l’ancienne forteresse, dans laquelle est une vieille tour ou donjon , sont les seuls objets remarquables de cette ville qui reçut le nom de son fondateur, Robert de France, comte de Dreux et de Brie.
Brie-Comte - Robert , siège d’une justice de paix, a un hôpital, fondé en iao8, et compte deux mille cinq cents habitants j il s’y tient un marché è blé très-important.
Gros-Bois était connu dès l’an ias6. Cette propriété ayant été acquise, en 1616 , par Charles
de Valois, comte d’Auvergne, duc d’Angoulôme,
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fîls naturel de Charles 1\ : ce prince qui aimait les arts , commença dans ce lieu le château et le parc pour l’agrandissement duquel il fit abattre l’église. Cette démolition se fit , dit - on , d’une manière assez bizarre. Le duc, saisissant le temps où le cure et ses paroissiens étaient allés en procession dans une paroisse voisine, mit un si grand nombre d’ouvriers et de soldats à la besogne, que l’église n’existait déjà plus avant le retour de ceux qui étaient intéressés à sa conservation.
Après avoir passé dans un grand nombre de mains , le cliâtean et le |>arc de Gros-Bois , accrue toujours en embellissements et en étendue, vinrent , comme le château de Bnmoy, dans la possession de Monsieur , aujourd’hui Louis XVIIL Vendus plus tard comme propriétés nationales f ces lieux de plaisance tombèrent heuretisemenb entre les mains de Barras, alors l’un des directeurs de la république , et les arts s’en applaudirent. Conservé et entretenu, Gros-Bois devint la retraite du général Moreau, jusqu’à sa proscription. H appartient aujourd’hui au prince de Wagram.
Le parc de Gros-Bois a une étendue de mille sept cents arpents , clos de murs. Les jardins , en partie entourés d’eau , sont vastes et agréables; on arrive 'par une grande et belle avenue au cliàteau qui consiste en trois corps de bâtiments.,
BRIE. — GROS-BOIS. — RRGRA.NGE. l3l
«Jont ceiui du fond s’arrondit en demi-cercle , et les deux antres forment les ailes. Du reste ,'les combles élevés et le style général de la décoration , rappellent parfaitement l’époque de sa coustrnetioD. galerie, peinte par Blauchar.d , offre diilerents sujets militaires et des conférenees avec les Suisses.
Lorsque le duc d’Angoulême, cüi^racié de la cour , s’étak retiré à Gros-Bois , il avait fait placer dans tous les appartements des devises relatives à sa situation , et qui s’y lisaient encore plus d’un siècle après. Sur la cheminée de la principale pièce, on remarquait celle-ci, qui aurait semblé être hiite pour le vainqueur de Hobenlindeu :
Scipionibus ac Belisariis , de palriâ non minùe benè meriius, patria non item benè mérita.
A peu de distance de Gros-Bois , on rencontre une maison habitée par des religieux de la Trappe, qui ont succédé aux Camaldules que le duc d’Angoulèmc y |ivait établis en i64o.
Les premiers ermites avaient été fondés en ce lieu par saint Louis ; un monument qu’on voyait dans leur église, prouve qu’elle avait été i-cstaurce par le frère Jean- Baptiste INollet.
Le château de la GrangeÂu-Milieu , situé au
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centre des bois qui s’étendent du boui^ d'Yières ii celui de Boissy-Sainl-Lëger 1 chef-lieu du canton, est d’une belle et solide construction. La &çade sur les cours a conservé son appareil en briques ; celle qui donne sur les )ardins est décorée. On admire le beau salon en stuc , commencé pour le maréchal de Saxe, et fini pour M. Raymond, sur les dessins de La Touche. Ce salon est décoré de pilastres cannelés d’ordre corinthien , et de trophées. Les deux cheminées sont ornées chacune d’un ba»-relief en stuc , exécuté par Chevalier. Parmi plusieura bustes qui enrichisseut ce salon , on remarque eelui du héros dcFontenoy. Dans un autre appartement du même genre, décoré de menuiserie , on voit quatre tableaux : l’un représente Vénus à sa toilette ; un autre , Psyché qui réveille l’Amour endormi , tous deux ont été peints par de Troy le fils; les auties sont de Gaze : les sujets sont , l’un Vénus sortant du bain , et l’autre, le triom-phe de cette déesse sur les eaux.
Les avant-cours sont fort étendues et entourées de fossés; de belles avenues conduisent à ce château , dont le parc a été planté par*Lenôtre.
La Grange, dont la construction semble remonter au règne de François 1" , a appartenu au duc de Guise, surnommé le Balafré, et au maréchal de Saxe. Dans le bois qui est entre la Grange et les Cainaldulés , il se tient annueUement , au
B»TK. — GROS- BOIS. — LAGRANGK.
mois de mai , une fête champêtre qui attire non seulement tous les habitants des environs , mais encore beaucoup de monde de Paris.
De la butte de Grifibn , qui forme une sorte de cap à l’extrémité du plateau de Gros-Bois , on découvre tout le cours de la Seine, depuis Corbeil jusqu’à Paris, sur un horizon iininense. La base de ce monticule est entouré de beaux villages et d’un grand nombre de maisons de plaisance. Au sud, SC trouve Yères, endroit peuplé de mille habitants ; Crosne, qui a vu démoUr son château, mais qui compte parmi ses enfants le législateur du Parnasse français. En face , sur l’autre colline , Montgeron, gros village traversé par la route de Lyon, possède on grand château. •
TrUÆNEUVE-SAIMT-GBORGïS. — BREVANStES.
— CRETEHi.
F iUeneuveSaint-Georges ^ sut la pente même delà butte du Griffon , et au bord delà Seine, est un boui^ peuplé de mille habitants, et traversé, comme la plupart de ceux dont nous venons de parler , par la route de Lyon ; c’est là que la petite rivière d’Yères se joint à la Seine. Ou trouve en ce lieu ime raffinerie de sucre, et on y remarque particulièrement la maison qui est au confluent des deux rivières , et dont la terrasse , olhbragée de
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grands arbres, domine la Seine. Villeneuve-Saint- Georges , jadis entourée de bois, devait le droit de gîte aux rois ; aussi plusieurs d’entre eux s’y sont-ils arrêtes.
Valenton^ village où se trouve uneconminnanté de femmes trappiste.s , est la première maison cloîtrée qu’on ait rétablie depuis la révolution , quoique les 1(ms défendent ces sortes de tombeaux vivants.
Brevannes est remarquable par un beau château dont Lenôtro a dessiné les jardins , et par une maison qui appartenait à madame de Coulanges , etqu’babita souvent madame de Sévigné. Ces deux villages occupent le côté septentrional du Griffon.
Avtneu;/ était, dès 6i6, une terre royale oii les souverains avaient une maison de plaisance. Clot'iirell , dans cette même année, 6i€, y tiut une assemblée des grands du royaume de Bourgogne, et l’empereur Lothaire y séjourna en 84a. La petite église paroissiale de ce village est du quatorzième siècle; elle offre des détails très-soigués.
Crctcil , beau et grand village près de la Marne, a une hante antiquité; les habitants font remonter la fondation de leur église â l’époque où les légendes |>lacent le martyre de saint Agoard et saint Agliberl. Malgré cette opinion , on j>ent juger, par la tour placée sur le milieu du portail, comme à Saint-Germain-des-Prés , à Paris, que
CRKTF.IL.
eelte partie derédifice ne rernoute pas au-delà de la fin du règne de Henri I*'. Le chœur [wraît cire du treiûème siècle. Cette église est vaste et accompagnée de bas côtés d’une bonne construction.
En 1647, Jean Dubcllay, évêijue de Paris, échangea avec les chanoines sa terre de JVissous contre celle de Créteil , que possédait le chapitre. Ses successeurs y firent bâtir un très-bea«i château, qu’habitaient souvent les archevêques. Ce château, qtii a appartenu de nos jours au maréchal Serrurier, a été vendu et démoli en i8il.
C’est au hameau de Melly ^ nommé Massolacum par Frédegaire, que Clotaire II tint en 6i3 une assemblée des grands de sou royaume, et que, deux ans après , Dagobert l" fut reconnu roi.
ALFORT. — CHARENTON
j4lfort yhamcan qui n’est qu’une dépendance de la commune de Maisons, est séparé de Charenton par la Marne. Il doit sa célébrité à scui école vétérinaire. L’origine de ce lieu est duc à l’un de ces hôtels que nos ancêtres avaient à la camfiagnc, et que nous avons depuis appelés châteaux , alors même (ju’ils n’avaient rien de fortifié. Celui-ci est nommé, dans des litres de i56j et 161a, Iiôtel d’Harrefürt et d’Hallcfort ; il a sans doute été re^ bâti plus d’une fois depuis. Le château qui existe
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" aujourd’hui est vaste, mais sans aucune dccorsttion. Ou y jouît du point de vue le plus varié et -le ‘plus étendu. a i
Le célèbre Bourgelat, qui avait fondé à Lyon, sa pairie, la première école vétérinaire, fut charge, ,en 1766, parle ministre liertin , d’en établir une seconde dans le châlcau d’Alfort, Ce nouvel établissement surpassa bientôt le premier; et depuis, sa proximité de la Capitale et un clioix de profes- .seiirs distingués , lui oui conservé la supériorité sur l’école de Lyon. Alfort possède, et tient ouverts tous les jours au public , une riche bibliothèque, et deux cabinets, l’un de zoologie domestique etd’anatoiuiecomparée, l’autrede pathologie. La aéation de ces cabinets, uniques en Europe, est duc au zélé Cbabert , son ancien directeur, (]ui n’a épargné aucun soin pour les porter au point de jKjrfection qu’ils ontatlcint.
Eulrc autres déjiendances utiles de cette école , on di.‘>lingiie encore un jardin botanique, le plus beau peut-être de ce genre qui soit en France; de \astes hôpitaux, où l’on reçoit les. animaux .malades; une pharmacie; un enclos |iour la culture des Iburrages; un l ucher; un troupeau destiné.à 1 des expériences sur le croiseniejit des races, et l’a- 1 mélioration des laines; enlin , un amphithéâtre où ^ les élèves reçoivent des leçons de médecine \ étérinairé et d’économie rurale.
ALFORT. — CHARENTON
Les machines lij druiiliques , qui foiiriiisscut l'eau nécessaire à rùtablissenicut , ont clé exécutées par Perricr.
• Celte école, grâce à la manière dont l’iostriiclion s’y trouve dirigée ]»r les soins constants et infatigables de ses savants professenrs, et par le^ excellents médecins vétérinaires qu’elle forme, retld les ser^ces les plus éminents à l’agriculture et aux sciences économiques.
Non moins braves que les élèves de l'école polytechnique, ceux d’Alfort voulurent, en i8i4, contribuer aussi à la défense de la Capitale. L’artillerie confiée à leur jeune courage, le oliâteau fortifié par eux, et les murs du pre crénelés, leur permirent une gloriense résistance, dans laquelle plusieurs d’entre eux trouvèrent la mort ou des blessures honorables.
Charenton estun bourg considérable quis’étend à la droite de la Seine et de la iVLiriic, sur la pente d’un coteau. Ce bourg est le siège d’une justice de paix du département de la Seine, et coiU|Uc mille six cents habitants. 11 sc divise en deux parties ou conimniics; l’une, sons le nom de iJharenton-lfl- Pnnt , comprend aussi Conjluna et /c.s Carrièn'Sj et l’antre sons celui de Chârenton-Saint-Mau~ rie-:. Le conQuent des deux rivières, le concours de deux routes qui le traversent , et le voisinage
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de Paris , ont rendu ce lieu Irès-commerçant. Son pont, sur la Marne, est un passage des plus anciens et dos plus importants, et, de tout temps, il a été l'cgardé comme l’une des clefs de la Capit;ilc; aussi, était-il jadis défendu par uue grosse tour. A chacune de nos guerres civiles, il a été pris , rc[)ris , détruit cl rebâti. Eu i8i4, une de ses arches fut coupée pour opposer un obstacle au passage des Autrichiens et des Wurtembergeois ; on l’a rétablie depuis. Tel que nous le voyons aujourd’hui , le pont de Charenton fut construit en 1714, et se compose de six arches en pierre et de quatre. en bois. Bien qu’irrégulier, la manière dont il se groupe avec les moulins, les maisons du bourg, les grands arbres des îles de la Marne, et les coteaux environnants , en fait un des points de Mie les plus pittoresques des environs de Paris.
Avant la révolution , le château de ConOans appartenait aux archevêques de Paris. Sous le rapport de rarchiteclure , il ne présente rien qui suit digne d’arrêter les regards; mais son exposition est admirable. Lcnùlre en a planté le superbe jardin , et le Sueur a décoré de peintures le pavillon qui s’avance sur la Seine.
Chareulon-Sainl-Maurice est célèbre parle magiiUiquc temple que les protestants y possédèrent long-tcm|>s, et qui, en 1623, avait succédé à
AlFORT.
CHARENTON
rOrafoire élevé dix-sept ans auparavant , lors<pie Henri IV , qui avait aiqnré , parce que , disait-il en plaisantant , Paria valait bien une mes.te , accorda aux relijponnaires le libre exercice de leur culte. Jacques Debrosse, célèbre arcliilecte, fut chargé de la construction de ce temple. Ce bel édifice était intérieurement décoré d’un pérlptère d’ordre dorifpie , dont les colonnes de vingt-un pieds de hauteur , soutenaient trois étages de galeries. Il avait, dans œuvre , cent quatorze pieds de long , sohantc-dix de large et cinquante d’élévation. Au plafond étaient les tables de l’ancien et du nouveau testament , écrites en or sur azair ; enfin il pouvait contenir quinze à seize mille personnes ; les protestants y tinrent leurs synodes nationaux de i6s3, i65i et 1 644. Vers la fin dei685, les catholiques tentèrent de l’incendier : on informait contre les coupables , lorsque Louis XIV ayant révoqué l’édit de Nantes, on commença d’abattre le temple, le soir même du 22 octobre l685, jour désastreux où cet édit sanguinaire, vérifié au parlement , répandit le deuil dans les âmes vertueuses; jour fatal qui obscurcit la mémoire du vainqueur de Courtmi , d’Ypres, de Méuin, etc. , et qui força cent mille familles à ftiir la France, à porter loin de leur patrie leurs ressources, leurs richesses, leur industrie et leurs espérances. Cinq jours suffirent au fanatisme [x>ur
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qu’il ne restât aucune trace du magnifique temple de Charenton ; les matériaux forent appliqués au profit de riiôpilal général de Paris.
L’iiôpital des fous, établi en i64i, par Sébastien-Leblanc , a reçu , depuis sa fondation , de grands accroissements, et, outre les malades de Cbarenton et des communes environnantes , ou peut y recevoir plus de quatre cents malades de l’un et de l’autre sexe. On ne garde dans cet établissement que les insensés qu’on espère rendre à la raison ; les autres sont envoyés è Bicétre. Pour les premiers , le directeur actuel de l’établissement a imaginé d'appeler, comme le pratiquaient les anciens, la musique au secours de la médecine. Des bals , des concerts, des jeux scéniques , occupent , dans les moments lucides , ces malheureux qui , tour à tour , deviennent acteurs et spectateurs des divertissements. Ce genre particulier parait n’avoir pas été appliqué sans succès.
Ce qui , dans cet hospice , fixe PattentioD des connaisseurs, et que l'on regarde comme un ouvragç de maçonnerie de la plus grande hardiesse , ce sont les caves bâties à cent pieds au-dessous du sol du jardin ; ces caves sont composées de quatre nefs., chacune de soixante quatre toises de long sur quatorze pieds de large et douze de haut ; elles sont
GHARENTOM. — SAINT'MACR.
éclairées par quatre lanternes en forme de puits , et dont la disposition rend cet endroit très-sain : ces caves ont été construites en 1764 aux dépens des religieux ; elles peuvent contenir quinze cents muids de vin.
Dans la presqu’île que forme la Marne avant d’arriver à Cliarenton, l’on trouve le village de Saint-Maur dans une charmante situation. Une abbaye célèbre par le savoir et l’érudition de ses Bénédictins , et un magnifique château bâti sur les . dessins de Philibert de Lorme, le château , les Bénédictins et l’abbaye ont eu le sort des miracles du saint; il n’en est non plus question que de la haute antiquité du lieu , que quelques auteurs ont cru fondé par les bagaudes. Ces bagaudes étaient des vétérants que César, après la conquête, laissa dans la Gaule; et pour leur rapporter la fondation de Saint - Maur , quelques auteurs s’appuient sur le nom de castrum bagaudarum que ce lieu porte dans les anciennes chroniques. Ce village contient un grand nombre de maisons de plaisance, qui embellissent les bords de la Marne.
C’est à Saint-Maur que l’on vit en France les premiers jeux scéniques. Les confrères de la passion y donnaient des représentations des mystères. Ce genre de spectacle attirait tant de monde de Paris , et causa tant de désordres , que le prévôt des marchands le défendit. Cette prohibition
i:^|2' DEUXIÈME PROMENADE.
diirn jusqtl’en i^ioa que Cluirles V, ayanl un jour assisté h une de ces représentations , la trouva trllement do son goût qu’ii permit. airx confrère.s de venir jouer à Paris. Telle fut l’ori"inc du premier tliéàtre de l’Europe. Elle rappelle les voitüres et les tréteaux de Thespis, qui donnèrent uais- . sauce aux lliéàtres de la Grèce.
CANAL ET FdNT DE SAINT-MAUR. — BERCY.
Le Pont de Saint-Maur , hameau qui naguère dépendait du village , dont nous venons de parler, doit son nom à un pont quia été l’objet en idli de réparations importantes. L’espèce de retour que b Marne , arrivée en ce lieu , fait presque sur ellemême, et qui enveloppe la péninsule deSaint-Maur, par un contour de ]>lus de six mille six cents toises, après lc(]uel, elle sc retrouve à une distance de prè.sde six cents toises du point de départ, bisait désirer, depuis un grand nombre d’années, que, ])our éjiargncr à la navigation ce circuit , et les dangers «pi’il présenUÂt, il fût creusé ùn canal du pont Saint -Maur à Cliarenton. Ce projet^ entrep>ris sous le gouvernement impérial et |vresque terminé maintenant, a donné naissance au canal deSaint- Manr, et va offrir au commerce nue communication facile pour l’approvisionnement de Paris, llv commence un peu au-dessous du pont de SaintiViaur, et va aboutir à un vaste et ma^ifique port
Di;:;:-:;
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«labli un peu au-dessus de Cbarcnton Sidnt-Maurice. Creusé presque entier d;ins le roc «f, il est recouvert d’une immense voûte de pierre meulière; Les parois intérieures sont formées par le rocher entamé. Un chemin de hallage, de dix pieds de largeur, borde, sons la voûte, les deux rives du canal , qui a lui-même Irentc-un pieds de largeur d’un bord à l’autre. L’extrados de la voûte est planté de c|uatre rangs d’arbres qui forment une promenade aussi pittoresque par sa situation que par la vue étendue et variée dont ou jouit à l’extrémité inférieure de la voûte. Au niveau du sol d’alentour sont, de chaque côté, deux autres avenues qui vont se joindre à celles qui entourent le port lui-même. Ce port peutcontenir un millier de bateaux ; il a été ouvert dans une île formée par la Marne et un au- LÎen bras de cette ri\ière. Le canal souterrain a environ deux cents soixante toises de long, et le port en a autant. Les eaux surabondantes, distribuées à droite et à gauche dans des cauaiix à ciel ouvert, permettront l’établissement de nombreuses usines, et la chûte dont ou jMJurra disposer donnera le moyen d’élever une quantité d’eau suffisante aux besoins de Vincennes et à la partie haute du faubourg Saint-Antoine dans la<jiiellc les eaux de la Seine ou de l’Ourcq ne peuvent parvenir. Le canal de Saint- Maur, dont l’exécution fait le plus grand honneur aux ingénieurs chargés de le diriger,
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est un des plus importants ouvrages du siècle et l’un des beaux monuments en ce genre.
Bercy, qui touche aux murs de Paris , est un fort grand village connu par ses immenses entrepôts de vin, eau-de-vie et vinaigre pour l’approvisionnement de la Gipilale; il se divise en plusieurs parties, et contient douze cents habitants.
Le château de Bercy, bâti au milieu d’un parc de neufcents arpents dont la Seine baigne les murs, est dans une jKtsition fort agréable. Louis Leve;iu le bâtit pour un sieur de Bercy, intendant des finances. La Guespierre, autre architecte, chargé de sa restauration, le distribua de nouveau, dans le courant du siècle suivant. Paris de Montmartel, qui le posséda en 1 706 , l’orna d’un grand nombre de statues, et fit construire la magnifique terrasse qii> règne le long de la rivière : le vestibule est décoré de pilastres doriques. Lenôtre, dont on on trouve si souvent le nom dans les descriptions de Paris et de ses environs, a encore planté le parc de ce château.
MNCENNJSa.
Le bourg, le château et le parc de V incennea , dont l’étendue est dix-neuf cents arpents, occupent presque tout l’espace au levant de Paris compris , entre cette ville , les coteaux de Montreuil et les bords de la Marne. Les bois de Filcena, dont, par
Vlan lV«irral, du Château de Vineennea .
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VINCERNKS.
corniption on a fait Vicetme, puis f^incennea , était connu depuis l’an 847 par un titre de l’abbaye de Saint-Maur; té nom de Vilcena se retrouve dans tous les titres postérieurs, et démontre l’erreur où sont tombés les étymologislcs à l’égard de Vincenfaes. L’étendue de ce bois, autrefois beaucoup plus considérable, fut diminuée |>ar les cessions faites à rüvei-ses époques par les rois, aux églises et aux tnonasfcrcs. Louis VII en avait donné aux moines de Orainmont une partie considérable au delà des fossés. PIriKppe- Auguste, non conleul de ces fossés, lit clore en ll83, d’une épaisse muraille, ce qui lui restait dô ce bois. Henri II, roi d’Angleterre , instrfiit de cette dépense , voulant se rendre agréable au monarque français, lui envoya , de ses terres de Normandie et de Guienne , une grande qitatitilé de bétes fauves pour peupler le nouveau parc.
Philippe , trouvant ce lieu propre à la chasse , y bâtit un hôtel de caifipagne que Louis IX aimait à visiter souvent.
En 1274, Philippc-lc-Hardi augmenta de plusicnrs acqviishions le parc de\ incennes, et lui donna une nomellc clôture. Les traces de l’ancienne se tronvent encore à travers le bois , dans une espèce de saiHie que ses ruines ont produites sur le terrain, et que les paysans nomment le Dos d’ Ane.
Jeanne de France, épouse de Philippc-le-Bel ,
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mourut à Vincemics, le 2 avril i3o4,et Louis-le- HiUln , en l3i6. Ce prince fit don, en mourant, de celte propriété à Clémence de Hongrie , qui en joiill en efiet jusqu’en iôi’] qu’elle la céda à son l)cau-frèrc, Plilllppe-le-Long, dont elle reçut en échange la maison du Temple et l’hôtel da Nesle a Paris. Charles-le-Bcl mourut à 'Vincennes, le 2 février J02yj et Jeanne d’Evreux , sa troisième femme, y accoucha deux mois après. En id33, Philippe de Valois assembla à Yincenues tous les évêques , docteurs et abbés qui étaient alors à Paris, pour examiner les sentiments du papa Jean XXII , sur la vision béatifique : grande et oiseuse question qui occupait tous les esprits de l’Eglise. Il paraît qu’à celte époque, le Regale ma~ nerium de Vincennes était en mauvais état, car il fut rasé en i33y, et Philippe de Valois entreprit la construction du donjon que nous voyons aujourd’hui. La mort surprit ce prince dans ce travail , qui fut coutinué , jusqu’au troisième étage , par le roi Jean , et achevé enfin par Charles V. Ces diverses circonstances sont consignées dans une* inscription en vers assez mauvais, qu’on lit sur un marbre noir, à l’entrée du pont-levis du donjon, et qu’on attribue à Philippe Ogier, secrélaii'e de Charles V. Après l’achèvement du donjon, on força les paysans de Vincennes , de Montreuil et de, Fontenay d’y monter la garde.
TINCEMtE*. l4~
Selon Christine deKsari, l’intention de Oiarles V aurait été de créer, à Yincennes, un bourg royal fermé de murs. Pour cela , il avait acheté à se* chevaliers les mieux ainez, des emplacements pour bâtir de beaux manoirs. Ce projet ne fut pas suivi. Le monarque ne (it construire à Yincennes que la Saintc-Clia|vclle , dont nous parlerons. 11 y tint, en iSyS , un concile qui se décida pour Clément Yil , compétiteur d’Urbain Y1 au trône pontifical.
Le roi d’Angleterre Henri Y, qui disputait la couronne de France à Charles Yll, mourut à Yincennes en i4aa. Louis AI, qui se plaisait beaucoup dans ce lieu, l’augmenta et l’embellit. 11 en fit concierge son ancien barbier, Olivier, surnommé là Diable, ou le Mauvais, à qui il donna «n outre une maison dans le vilhage, avec un para <le deux cents arpents. Sous le gouvernement de ce méchant prince, le château de Yincennes , qui n’avait été jnsque4à qu’un lieu de soûlas , devint tm séjour d’angoisse et de douleur. Louis XI , * cruel et superstitieux , aimait à avoir ses victimes près de lui : combien de malheureux ont gémi entre ces épaisses murailles, depuis 147a, qu’élevées d’abord pour le plaisir , elles furent changée* en prison d’état. Les successeurs du sombre Louis XI, n’aimant sans doute pas à vivre sous \ le même toit que les victimes de leur pouvoir, ne
UÜL’XIÈin PSOHEKADE.
vinrent plus à Vinceones. Charles IX senlemeul , bourrelé de remords , y traiiia souvent sa mélancolie, et y termina, le 3o mars 1674, des jours empoisonnés par l’honiicide journée de la Saint- ' Bartbélemv.
Marie de Médicis , Louis Xlll et Louis XIV , habitèrent Vinccnnes. Le régent y tint Louis XV . «pielques mois.
Le château de Vincennes se trouvant sans destination depuis que les rois n’y habitaient plus, le marquis do Furcy, qui en était gouverneur , y établit, en 17511, une manufacture de porcelaine qiû n’eut pas de succès , et fut transférée à Sèvres.
Cependant le donjon continua de servir de prison d’état, et de recevoir, à ce titre, jusqu’eu 1784, les plus nobles hôtes; que, devenu à peu pr« inutile, il fut ouvert par ordre de Louis XVI. Mais ce ne fut pas pour long-temps : en 1791 , les prisuus étant encombrées, on voulut rendre au donjon de Vinccnnes sa deuxième ou dernière destination. Le peuple de Paris, qui venait*de renverser la Bastille , alarmé d’un tel projet , se porta à Vincennes avec l’intention de détruire aussi cette ancienne prison. 11 y eût réussi , sans le général Lafayettequi,à la tôle de la garde nationale parisienne, arrêta et dissipa les démolisseurs. Cet événement fut cause qu’on c(»$a les réparations de ce donjon. Le château de Vincennes devait être
VIIieXNNI».
vendu ; mais, en attendant , il servit jusqu’en 1 7q4 de prison aux femmes de mauvaise vie. Desliné de nouveau à la réclusion de ce qu’on appelle les cri~ mineLs d’état , ou plutôt des victimes d’une politique souvent injuste et cruelle, Vincennes a vu périr le duc d’Engliien , arrêté contre le droit des gens, le i5 mars î8o4 en pays étranger, condamné à mort, le 20 , par une commission militaire, et fusillé le ai , dans les fossés où il fut •nterré.
Vincennes forme aussi, depuis une trentaina d’années, une espèce d’arsenal. Cette place n’est pas sans importance sous ce rapport, et le brave général Daumesnil , si connu du peuple et de ses frères d’armes soiisle nom de la Jambe de bois, sut, par sa fermeté, la préserver en 18 14 et 181 5, d’être prise par les Cosaques et les Prussiens.
La disposition générale de ce château , comme on peut le voir sur le plan que nous en donnons (pl. iq.), forme un rectangle d’environ cent soixante-dix toises de longueur sur 100 de largeur; il se compose cf abord d’anciens liàüments, terminés ou construits par Charles V, et de nouveUes constructions élevées par Marie de MérKcis, Louis XllI et Louis XIV. Autour de ce parallélogramme, on voit encore des restes de tours cai'rées, disposées avec symétrie | et dont la seule aujourd’hui entièrement conservée, et qui fut la plus
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célèbre, est le donjon. De larges fossés (a) avec revêtements, autrefois remplis d'eau vive, et maintenant à sec , entourent l’ensemble de l’édifice dans lequel on n’entre que par deux ponts-levis.
En entrant dans ce château par le bourg (6) , on traverse la première partie divisée en plusieurs cours (c) par divers bâtiments irréguliers et sans symétrie , dont une partie (</) remonte au temps de la construction du premier château. A l’extrémité de la première cour, on en trouve tine seconde, à droite de laquelle s’élève le donjon, et k gauche, la Sainte-Chapelle.
Le donjon est entouré d’une enceinte et de fos-^ sés particuliers (e), profonds de quarante pieds, avec un revêtement à pic. Sou enceinte particulière, composée d’une épaisse muraille et d’une porte défendue par deux tourelles,' est coiironuée d’une galerie percée de meurtrières, et flanquée de quatre tourelles. Deux ponts-levis, dont un pour les voitures, et l’autre pour les gens de pied , donnent accès dans la cour qui forme cette enceinte ; à droite du premier se voit la table de marbre et l’inscription dont nous avons parlé.
La tour du donjon (f)esl carrée et accompagnée de quatre tourelles; elle a cinq étages, auxquels on monte |var un escalier d’une construction hardie. Cliaque étage est composé d’une vaste salle carrée , dont la vofttc , en pierre , est soutenue
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par un gros pilier , et dans laquelle est une iiumcnse clic minée. Chaque tourelle forme, aux angles de la grande salle, une cliambrc de treize pieds de diamètre, avec une cheminée. A la hauteur du quatrième étage, on fait extérieurement le tour de l’édifice sur une galerie qui règne en saillie. Le comble qui termine le cinquième, étage, est voûté en pierres d’une coupe très-curieusc , et forme une terrasse, d’oàl’on jouit de la vue la plus magnifique. A l’un des angles de cette terrasse, s’élève une guérite en pierre, dont, l’exécution est de la plus grande délicatesse.
Le nom de salle de la question, que portait celle dti premier étage , indique assez quel était son afii'euse destination. Dans la salle du dernier étage, les rois tenaient leur conseil ; elle en avait pris le nom de Salle de conseil. La pièce commune est fermée par une porte très-épisse, et . chaque chambre , ou prison , l’est par trois portes doublées en fer et qui , s’ouvraut en sens contraire, se barrent rneiproquement. *
Les murs de ce donjon , q^ui ont seize pieds d’épisscur, ont été construits d’une manière si solide , qu’ils ne portent encore aucun signe de vétusté. Les neuf autres tours carrées servaient aussi < de prison ; celle qui est appelée la Tour de la surintendance, contient quatre cachots de cinq a six
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pieds en csrrc , oit , les lits sont en pierre , et uq grand caveau ori l’ou ne peut descendre que par. un trou pratifjué dans la voûte; c’est un véritalile tombeau.... ()ii est pénétré d’un sentinient d’hofreur, en parcunrant ces lieux dont }es tn3tes éckos ont si souvent répété les sanglots des malheureux que des crimes imagin.' lires y avaient conduits, et que la vengeance y a lait expirer. Aujourd’hui Vincennes n’est plus um: pnson , et le donjon, vieux témoin, des malheurs de tant de victimes, sert de dépôt j>our la pou dre.
La Sainte-Chapelle (^),ifondée par Charles V en r 579, et rebâtie , en grand e partie , sous les règnes de François l” et de Henri U, est un bel édifice d’un gothique svelte et gracieux, dont les düTérentes parties présentent le style de co genre de décoratiou à l’époque du retour du bon goût, c’est-à-dire quelles sont de la plus grande richesse. L’intérieur, très-simplement orné , n’était remarquable que par ses vitraux peints par Jean Cousin, d’après les dessins de Raphaël. Détruits, pour la plupart , depuis long temps, il n’y eut que sept de ces précieux vitraux transportés au Musée des monuments français, lors de son établissement. Les cérémonies de l’ordre de Saint-Michel se firent dans cette chapelle, suivant l’ordonnance rendue en 1 557 par Henri 11, et j usqu’à l’institution de l’ordre
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du Saint-£»prit par Henri 111. Louis XIV ayaiiJ, en quelquç sorte, rétabli l’ordre de Saint-Michel, on en continua les cérémonies à Vineennes, jusqu’en 1798 qu’elles furent transférées à l’église des Cordeliers de Paris.
La troisième cour (à) , dite cour royale , dans laquelle qn parvient, en traversant des portiques (r) qui ne manquent pas de beautés, est fornaée par deux grands bâtiments modernes. Celui de gauche (l) fut eommencé par Marie de Médicis ; il est simple en profondeur, et contient de vastes appartements qu’on appclüitappartementsdcla Reinemère. Celui de droite (/), commencé sans doute aussi sous Marie de Alédicis , ou peut être bien sous le règne de Louis XIH , ne fut terminé que sous le règne de Louis XIV, ainsi que tous les bâtiments du château neuf. Il est double en profondeur , et contient deux grands appartements. Dans le bâtiment qui donne sur le parc, était l’appartement du roi, et sur la cour, celui de la reine.
Ces appartements avaient été richement décorés et embellis de peintures estimées de Manchole , do Ba i zoni , de Seve, et de Philippe do C.lvmipague. La plupart do ces ouvrages sont encore assez bien conservés.
Les façades de ces deux corps de bâtiment, d’une parfaite symétrie , sont décorées d’une or-
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duimniice dorique en pilastres qui embrasse deux étages, et d’un attique; des vases, à l’aplompdes pilastres, terminent cette décoration. Ces deux bâtiments sont réunis à leur extrémité par deux murs ou galeries découvertes , ornés de bossages, couronnés de balnstradcs et percés de grandes arcades dont les pieds-droits sont décorés de niches, ornées de statues de marbre que le temps a presque détruites. La porte (/n) de cette cour, du côté du bourg , est décorée intérieurement de quatre colonnes toscanes d’un bon style. En face, est la porte (rt) qui donne entrée sur le parc; de ce côté, elle a conservé son ancienne construction , mais sur la cour royale (V. pl. 20.), elle représente un bel arc de triomphe, décoré d’une riche ordonnance de six colonnes do»iques ; divisant sa largeur en trois parties inégales , celles des côtés sont enrichies de niches qui étaient ornées de statues antiques en marbre, et, au-dessous , de bas-reliefe.
Cette magnifique décoration s’unit aux deux ailes par les galeries découvertes ; et cet ensemble harmonieux présentait, avant la mutilation, le spectacle le plus majestueux. Ce bel arc de triomphe est d’une parfaite exécution; il fait le plus grand honneur à Louis Leveau , qui fut chargé de tous les travaux du château neuf, par-
VirtCENNES. l55
ordre de Louis XIV, dont IL était le premier architecte.
La destination actuelle du château a exigé des dispositions qui ont entraîné la mutilation d’une grande partie de cet intéressant édifice ; mutilation que les amis des arts et des monuments qui rappellent les époques de notre histoire, déploreront éternellement.
Au milieu du parc se trouvait, avant la révolution , un couvent de Minimes qui avaient succédés aux Bons-Hommes, fondés {>ar Louis VU. Tous les bâtiments de cette habitation religieuse ont été détruits , à l’exception de ceux qui formaient le pied-à-terre des rois , et qui sont aujourd’hui une retraite charmante au milieu de cette solitaire et sombre forêt.
Le bourg de Vincennes , dont une partie s’aj)pclait autrefois la Pissote, est grand, bien bâti et bien percé. 11 est traversé par la route de Coulommiers à Paris. Ou arrive à cette dernière ville par une longue et magnifique avenue de quatre rangées d’arbres , parfaitement de niveau an moyen de murs de soutènement considérables venant aboutir à la barrière du Trône, qiii forme mie des plus importantes entrées de la Capitale.
Ge bourg est le siège d’une justice de paix, et
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compte dix-neuf çeuts habitants. La fête communale qui a lieu chaque année , le 1 5 août , à l’entrée du bois, est une des plus renommées des environs de Paris , et attire une grande affluence.
NOGENT. — FONTENAY. — MONTREUIL
Non loin de Vincennes , on remarque Nogent, grand village dans une situation qui domine les rivesde la Marne. Plusieurs jolies maisons de campagne l’embelUssent. Fonlenay-tur Bois , autre village situé sur un coteau , et contenant plusieurs belles maisons d’agrément , doit son nom aux fontaines d’eau vive des environs, que Charles V fit conduire dans la suite à son château de Vincennes. Ce village , dont le territoire était autrefois beaucoup plus étendu, devint célèbre par le château de Beauté y que Charles VII y avait fait bâtir pour l’aimable , la tendre Agnès Sorel , qui mérita l’estime et même la reconnaissance des Français , et que ses contemporains se plaisaient à nommer la Belle des Belles. 11 ne reste aucun vestige de ce château : la porte de Beauté , dont nous avons parlé , et un moulin sur la Marne , qui porte le même nom , en rappellent seuls le souvenir.
Montreuil, immense village, qui compte quatre mille habitants, est connu par l’excellence de ses pêches et sou vignoble considérable. L’aspect que
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présente, pendant l’été, cette longue suite de murs tapissés d’espaliers , est des plus agréables ; mais en hiver , c’est un triste spectacle que la vue de ces mitrailles nues et dépouillées des fruits et des feuilles qui les embellissaient.
• CIMKTIÉHE DU FÉRB DACHAISE,
OU MONT -LOUIS
’ Nous terminerons cette deuxième promenade ^ «n visitant le cinfietiére de Mont-Ijouis. Cet asile fiinèbre s’étend dans un espace de soixante à quatre-vingts arpents sur la croupe de la butte Saint- Clttumont. Son nom vulgaire de Cimetièré daPàre Ltachàise , lui vient de ce que le château et le parc de Mont-Louis avaient aparteiiu à ce jésuite, malheureusement célèbre; c’était un don de la munificence de Louis XIV, qui l’avait fait bâtir. Dans' le temps *que Mont-Louis était un lieu dé plaisirs , sa position devait faire le cliarme principal de cette halûtation. U est , en effet , peu d’endroit# dans les environs de Paris , dont la perspective soit aussi étendue et aussi variée. De ses appartements, Je confesseur de Louis Xl\ dominait la Clapitale; à l’ouest , il apercevait Belleville , Montmartre et Ménil-Montant ; et au midi , sa vue embrassait -tout l’horizon de Bicêtre et de Meudon, et elle
4 08 DEUXIÈME rnOHENADK.
planait délicieusement, à l’est , sur la belle plaine de Saint-Mandé, Montreuil, Vincennes, et sur les rives si fertiles et si riantes de la Marne. Maintenant, déserte, cette colline, qui est presque au niveau du dôme du Panthéon , présente de loin sa solitude, et ses tombeaux aux voyageurs qui arrivent à Paris par les routes . du levant , du midi et du couchant; et celui qui la visite, voit d’un même coup d’œil le séjour des vivants et celui des morts.
■ Cette magnifique position du cimetière du Père ' Lachaise est peu convenable anx • aSectioiis que l’ame doit éprouver dans le séjour de la mort. Quelle différence entre l’impression de tristesse et de mélancolie dont sont invinciblement frappés ceux qui parcourent le Champ de repos, et l’expression d’indifférence , de distraction , qui règne sur le visage des curieux qui visitent les tombes orgueilleuses de Mont-Louis, , tout rappelle à la mort ; ici la vue est facilement détournée par le tableau magnifique qui se déroule sous les yeux.
Les tombeaux qu’on rencontre dans ce cimetière , sont généralement construits avec plus de luxe et de magnificence qn’ailleurs. La plupart sont des monuments d’orgueil plutôt que de douleur. La mode, qui gouverne tout à Paris, a
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mis dans son domaine celle sépulture ; et depuis seize à dix-huit ans qne Mont-Louis est destiné à cet usage , il est du bon ton de s’y faire enterrer. 11 y a beaucoup de tombeaux dont l’emplacement est concédé à perpétuité, et qui sont destinés à recevoir les dépouilles mortelles de toute une famille. Le prix élevé de toutes ces concessions est bien fait pour alimenter celte manie que l’homnie a de se distinguer , et qu’il s’efforce de satisfaire , même après sa mort.
Comme c’est Li richesse et la vanité qui le plus souvent déterminent le choix du cimetière , elle» président aussi à l’érection du monument funèbre comme à la composition de l’épitaphe , et l’on ne sera pas étonné que là , comme ailleurs , le marbre le plus fastueux ne dise pas la vérité, et ne couvre pas toujours l’homme de mérite.
Nous citerons |)armi les plus Intéressants de ces 'tuonumeuts, par les souvenirs qu’ils offrent, celui de Delillc , qui u’a pour inscription que le nom de cet immortel poëtc ; celui du géographe Mcntelle, avec une inscription grecque. Près du Virgile français repose un autre poëte , aussi immortel , Marie-Joseph Chénier , chantre de h» gloire et de la liberté française j Grétry, et les savants Fourcroy et Bosquillon. Quatre colonnes décorent le tombeau de Parmentier. Beaucoup plus simple,
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lé ruonuilient rjni couvre la cendre du brave des braves , a pour tonie inscription le non» de Ney.
Non loin de la tombe de Chénier, se trouve celle d’un homme qu’il ne ménagea pas dans ses àatires , mais a qui il eût rendu justice , s’il ne Peut pas précédé dans cette «lernière demeure: Camille Jordan , escorté dans les Rinérailles par des milliers d’élèves des écoles de droit et de médecine, qui pleurèrent en lui un courageux défeiiseur des libertés publiques.
Parmi ceux des tombeaux que distingue leur éarftCtèrc monumental, l’attention se fixera particidiérenicnt sur im édifice golliiipie , destiné à la rantille Gi cf’nllic , et sui- une rotonde de huit colonnes doriques , en marbre blanc , consacrée au ministre Crquijo ; l’obélisque de marbre blanc, «l’nne belle proportion, dont les faces offrent à la fois le nom de Masséna et ses victoires. L« français qui contemple ce monument éprotrve, an nom d’un seul homme et de quelques villes , un sentiment de resjvect et d’admiration que n’ont pu lui inspirer d’autres tofiihes chargées (fioscrip- Uùus Hatteuses et de vains titres.
Cn soubassement qui s’élève sur des marches en marbre lioir , porte une espèce de temple de dis. colonnes éPordre dorique grec , sous la voûte
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duqu«lun sarcophage, de marbre blanc cuD)me le reste du monument, rcnrerme les cendres d’une comtesse Démidofl. Ce tombeau est un des plus magninques de Mont-Louis. On distinguera encore l’obélisque en pierre des Crawfurt et l’obélisque en granit du baron d’Abadie. Après le mausolée, richement décoré de sculptures, d’uu bourgmestre de Bruxelles , nous citerons celui d’un négociant , Pierre Gareau , où l’on admire une statue de marbre blpnc , plus grande que nature, représentant une femme plongée dans la douleur. Ce bel ouvrage serait digne de décorer l’intérieur d’un temple.
Un nom illustre, comme on en trouve tant dans ce lieu , vaut seul une épitaphe : parmi celles où l’on a cru devoir ajouter quelque chose à un nom célèbre , nous ne rapporterons que l’épitaphe de üegnault de Saint-Jeau-d’Angcly ;
Français, de son dernier soupir II a salué sa patrie ;
Un néme jour a vu 6mr Ses maux, son exil et sa vie.
Et celle de la célèbre Barilli ;
Morttî ■>
Potto hai tiUnzio a pià êüavi acetnti Che mai z’udiran.
En i8i4 , au moment où l’ennemi menaçait
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Paris, de formidables batteries furent établies sur ' la colline de Mont-Louis ; ses murs de clôture furent crénelés. Cette vaste enceinte , consacrée à une paix éternelle , retentit bientôt du bruit des combats: vainementles valeureux élèves des écoles Polj lcchni<]ue et d’Alfort opposèrent leur bravoure au "tiombre; écrasés pardeux divisions russes, dans les rangs desquelles ils avaient porté le carnage et la mort, ils furent obligés de céder. Le soir du trente mars , les- barbares du Wolga bivouaquèrent sur cette terre sacrée, et leurs feux allumés autour des tombes , semblaient augmenter de leur lugubre lueur , le deuil de cette enceinte et celui de celte fatale journée.
A FONTAINEBLEAU
, BICÈTBE. ■
La Seine ^et le ruisseau de Bièvre , plus connu’’ à Paris sous le nom de rivière des Gohelins , ont pour intervalle de l’une à l’autre , un plateau dont la partie la moins élevée vient finir à la barrière d’Italie , vers l’extrémité du faubourg Saint -Marcel. Là , deux routes , parfaitement plantées , se présentent ; l’une , se dirigeant sur la gauche, se divise bientôt pour aller, d’un côté à h>ry, village dans une situation agréablé, près de la Seine, et qui a de jolies maisons de campgne , et de l’autre , à Vitry , autre village très-considérable , célèbre par ses pépinières, ses maisons de campagne et sa fête champêtre du P ort-à-l' Anglais ^ et de là elle se prolonge à Choisy troisième vil- ■lage dent nous parlerons ci-après. Attachons-nous ‘ maintenant à la route de droite qui , plus large que
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l’aulTc , est celle de Lyoo , et conduit aussi en Italie.
BICÊTRi;.
Le premier objet remarquable sur cette route est la maison de Bicitre. Saint Louis avait donnd aux Chartreux , qu’il voulait établir près de Paris, un terrain situé sur la paroisse de Gentilly^ et qu’il avait acquis en ia5o, d’un nommé Legueuxj mais les cénobites s’étant encore rapprochés de la Capitale , leur couvent , abandonné et presque tombé en ruines , n’était plus connu que sous le • nom de la Grange aux gueux , lorsqu’au commencement du règne de Philippe-le-Bel , Jean, évéque de Winchester en Angleterre , en fit l’acquisition, et y bâtit un hôtel; delà, ce château prit le nom de Winchester, d’où, par corruption, on fit Bichestre , puis Bicétre. Cependant quelques auteurs veulent que ce mot vienne de castrum Biberis, château de Bièvre. La rivière de ce nom coule en efiet au pied de la colline de Bicêtre.
Robert KnoUe , chef d’un parti anglais dans les guerres qui agitèrent le règne de Jean 1*' , s’empara de cette maison devenue propriété française , et l’abandonna après l’avoir pillée.
. Jean , duc de Berry , enchanté de la position de Bicétre, que Charles V , son frère, lui avait
vm
PUn Gi^n‘al,Hr Vllü»pice «le Ri^rc.
I- ,4tnnuf ti /ltr& t/mèyv b- t ^ J'ii/Kr ^MnrC- ^ Cmn,tt Liff»* tL^ hmiM à»
s. ('«ttr 4ej ftmÉÊÊÊtfJ ■ 6< i'0ttr f 'tmbtùtt-f- w Aiàntfftf.ff .Amàn Ât timtetf
.V (tmr ,i‘.*/.e^fr, ri Imnnr (f*mrr^ •* Efkrr .ri L&frmmt Ài iTtÊprlêon • m .ikfiir-f. l^a>*r .Bm^Ànir tilmftrft- 4. .VoNtvMU ri A\m»m*w>r fi Eru*H,ti ■ 13 Mtati^.hmi/.ri CtrtmJ Rrj^rw^ ■
BICÊTRE. tfiS
donné » y fit hàlir un vaste château pour la décoration duquel il appela les plus habiles artistes. Suivant le Lal>oureur, on admirait clans cet édifice , surtout la grande salle dont les peintures et les autres oriienients, que cet écrivain fait connaître en détail, prouvent que sans les guerres civiles qui déchirèrent si long-temps la France, les arts eussent atteint leur perfection bien avant Louis XIV. En le château' de Bicêtre, où
s’était retranché le duc d’Orléans, fut ])iis et brûlé par la faction de Legois , boucher de Paris..^ Après cet incendie , le duc de Berry fit don, en i4»6, de l’emplacement et des dépendances de son château au chapitre Notre-Dame de Paris. Ce qui restait de ces bâtiments , devenu un repaire de voleurs , fut pris on i5i9, et rasé en i63a. A cette époque, Louis XIII, voulant établir un hôpital poui- servir de retraite aux soldats invalides, choisit l’emplacement de Bicêtre, et y fit élever, en l634, la plus grande partie des édifices qui exlslent aujourd’hui. Cependant cet établissement , loin d^ parvenir au degré de perfection qu’il comfKvrtait , était prescpi’oul)llé, lorsque Louis XIV , dont les vues étaient plus grandes, ayant bâti le magnifique hôtel des Invalides de Paris, réunjt Bicêtre à l’hôpital général, dont il est encore aujourd’hui une annexe.
Le plan de Bicêtre ( pl.Jai .), si l’on excepte quel-
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qiics additions, oITrc un carré d’emiron cent cinquante toises de côté.TjC principal corps de hàtlmetit donae, au nord, sur un jardin (jn’entourenl des
Làlitueuts moins élevés , qui sont à l’usage dis alelieis. L’cnsenilde des parallélogrammes offre trois principales couVs; la première sert d'entrée par une avenue aboutissant à la grande route ; dans la
ment; la troisième cour renferme un grand nombre de constructions disposées sans beaucoup de symétrie. Là , sont les prisons et les nouveaux caebots construits jiar M. Y i d. Les cours sont plantées d’arbres , et le reste de l’enclos «t en jardins. Ces bâtiments sont distribués, suivant leur destination respective ,’^poiir le logement des vieillards indigents, qui occupent deux mille deux cents lits, et qiîi ne sont reçus qu’à l’âge Je soixante-dix ans ; pour le logement des fous , et enfin jK>ur celui des nuilfaiteiirs, condamnés à la réclusion , ou aux travaux forcés, et qui atteudeiit le départ de la chaîne, dont ils doivent fiiirc partie.
boutons, de cordonniers, et une fabrique de bas. Ceux des détenus qui no veulent pas y travailler, sont punis P les autres, au contraire, reçoivent
disposition et d’une décoration fort simple , mais qui convient bien à la destination de l’établisse-
D.-piils 1775, on a établi dons la prison de Bicélre dos ateliers de polisseurs de glaces et de
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un salaire dont une pai lie est a{;|iliqucc à leur procurer une meilleurc^nourril nre , et le surplus mis en réserve pour leur être compté au moment de leur sortie. Les vieillards iiidigeiils y ont aussi un atelier, où iis se livrcut à de petits ouviagcs en os et en bois.
Un bâtiment neuf a été construit, depuis la révolution, sur les dessins de M. V’^iel, pour contenir* les fous; il est beau, convenable, et a coûté quatre cent mille francs.
Long-temps on s’était contenté , pour l’évacualioii des immondices de ce vaste hôpital, d’un aquéduc et d’un puisard à ciel ouvert ; mais ces immondices s’accumulant insensildement , finirent par se répandre dans la campagne , d’où elles portaient aux villages voisins une infection insupportable et pernicieuse; on essaya vainement de les contenir par des dignes, il fallut reqonrir à d’autres moyens.
Ou songea d’abord à un cloaque voiMé fnsqu’à la Seine au-dessous de Paiîs; mais la distance de près de trois mille toises , la nature du sol partout criblé de carrières; trois grandes routes à traverser , une dépense première de trois millions , l’entretien et le service tHfficile et dangereux du ncltoyement d’un souterrain de cette étendue , firent abandonner ce projet. Ge fut alors que M.Viel proposa, et fut chargé d’exécuter
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un projet approprié aux circonstances locales, et dont les résultats ont justifié la hardiesse.
Les eaux et les immondices de toutes espécea de la maisou de Bicêtrc , arrivent par un chenal découvert de deux cents toises de longueur, dans une enceinte isolée, on sont pratiqués deux bassins garnis de vannes nécessaires pour opérer la séparation des matières solides et liquides. Les premières sont enlevées par les cultivateurs qui en paient même un prix considérable ; les autres s’écoulent et se perdent par infiltration dans des carrières creusées soixante pieds au-dessous du sol, et dont il a falln (bsposer, à cet effet , une grande étendue.
Ces travaux consistent princi|>alement en plusieurs rigoles tortueuses dans le trajet desquelles s’opère l’absorption d’une partie des eaux, et un puits de quarante pieds de pretfoudeur j enfin, en quinze grandes trancliées, cre«isées à travers plusieurs bancs de pierres, oh va se perdre le reste de ces eaux. On y trouve aussi des ouvrages d’art , tels qu’un grand nombre de murs , de piles et de voûtes , des escaliers pour pénétrer dans ces vastes souterrains , et plusieurs ventouses pour en renouveler l’air. Tous ces tra- 'vaux ne pouvaient être conçus et exécutés que par un artiste aussi consommé dans l’art de la construction que l’était feu M. \iel.
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'TiS position de Bicétre sur une hauteur, et son isolement dans la campagne , lui procurent un air beaucorip plus sain que celui de presque tous les hôpitaux de Paris. Cependant de celte position élevée , il résultait autrefois qu’on manquait d’eau, et qu’on était obligé d’en aller chercher à la Seine. Pour-remédier à ce grave inconvénient , on fit, en 1753, sous la direction de BolTrand, creuser un puits que ses dimensions rendent re> marquable. Il a cent soixaitte douze pieds de profondeur et quinze de diamètre; creusé p’resqu’entièremeot dans le «roc vif sous lequel sont les sources; il a neuf pieds d’eau intarissable.
Un arbre vertical porte à son sommet un tambour sur lequel se roulent et se déroùlsnt alternativement deux câbles qui passent par des poulies de quatre pieds de diamètre , placées au-dessus du puits;- ces câbles, à leur extrémité, portent chacun un seau de la capacité d'un muid; lesquels seaux , descendant et montant tour à tour ; se remplissent perpendicidairement sans balancement ni choc , au moyen de quatre sou|)apes qui sont au fond. Parvenn hors du puits ," le seau montant est accroché par des mains de fer qui le font pencher vers une cuvette où il se vide , et de suite par son poids il aide à l’autre seau à monter de même. De celte cuvette, l’eau s’écoule dans un ^éser^ oir d’une belle et solide ctmstruction »
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cjiii a sonante-li’oia pieds eu carré, et contient quatre mille muids d’eau. Celte espèce de citérue est revêtue eu plomb lamiué; quatre piliers soutiennent la voûte en pierre de taille ; des tuyaux souterrains distribuent l’eau dans toutes les parties de l’élublissement.
VILLE! irtF. — CHOISY.
Vdlejuif, bourg situé sur la route de Foutaiuebleau , et déjà connu dès le règne de Louis VU , est le siège d’une justice de paix , et contient uns population de mille quatre «cents babilants. Ce liourg est sale et mal bâti ; son château, d’un aspect assez triste , a cependant un parc dessiné par Le ^ôtre; L’église, très-vaste, a été rebâtie plusieurs •foisj lès dernières constructions sont de lôoq. On «trouve à Yillejuif un télégraphe de la ligne de Lyon , et sur le tqrlre en-avant de ce bourg, '.un obélisque qui détermine l’extrémité septentrionale d’une base trigonométrique, établie pour le levé de la carte de France, dite de l’Académie des Sciences, mais plus connue sous le nom de ' Cassini,'son principal auteur. Au pied de cet obélisque, on est plus élevé d’environ quarante pieds que Jes tours de Notre-Dame , et l’on jouit d’une vue magnifique sur une grande partie de Paris et ' de son vaste bassin. De cet endroit , la Capitale paraît s’étendre jusqu’à Ciharenton. ^
TlLLEJUir. — CHOI$T.
Lo plateau qui, de Villejuif, s’étcud jusqu’au bord du bassiu dë l’Oq’e, se uomme la plaine de Loufr- Boyau. Cette plaine est renommée par sa fertilité en grains ; la pente assez rapide ^ qui borde la Seine à qnelcpie distance, est couverte de villa ges ot d’agréables liabiUitions.
C/toini L'-Roy , connu dès le b uitiènic siècle, dépeudail alors de Thiais, qui en est à une demilieue. Sa première église , bâtie en 1 307 , fut érigée en |>aroissc en 1224 ; elle fut rebâtie en i6y6 par Mademoiselle d’Orléans, qui possédait Cbôisy à cette époque. Cette princesse Ht aussi bâtir eu 1682 , sur les dessins de François Mansard, un château qui fut successivement possédé par madame de Louvois, le Dauphin, fils de Louis _\1V, et la princesse de Conti , fille légitime du meme roi. A la mort de cette princesse, Louis XV ^ acheta le château de Choisy, que Jacques Gabriel rcliàtitprosqu’enlièremcnt, pour en faire, en lySg, une magnifique habitation. Le même architecte bâtit , pour madame do Pompadour, iiu autre |ic • lit château auprès du gralid. Les artistes les plus célèbres se distinguèrent à l’envi pour l’embellissement de cet asile fortuné d’un prince qui vécut trop |)onr sa gloire et son pays. (Cependant il ne reste pins rien, ni du château de Choisy, ni de sa magnificence, ni des chefs-d’œuvres de l’art et du luxe de son ameublement 3 le soc de la char-
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rne a sillonné ses superbes jardins; b Seine qui en baignait les bords charmants , dont elle paraissait s’éloigner à regret , vient aujourdliui briser ses flots contre les débris d’une terrasse ' d’oii l’œil découvre une campagne immense. Quatre manufactures se sont élevées sur les ruines de l’habitation ro3'ale ; ainsi Choisy n’a gagné au change que des exhabisons délétères , qu’une épaisse fumée , qui corrompent l’air pur qu’on y respire.
Cependant cette- petite ville est une des plus 'agréables des environs de Paris son assiette dans un joli bassin, scs rues larges et tirées au cordeau, ses maisons élégantes et bien bâties, les restes de avenues , b proximité de b Seine , tout concourt à en faire un séjour des plus riants. L’église paroissiale est d’une construction solide , et sa décoration fort simple ; b première pierre en fut posée, le 4 juillet 1748, par Christophe de Beaumont, archevêque de Paris. Le pont, bâti en i8oa, a trois cent soixante -neuf pieds de longueur et vingt -trois de largeur, il est eu bois de chêne avec culées et piles en pierre. Ce pont coniposé de cinq travées d’un dessin élégant, et d’une construction solide, a été exécuté par Navier, ingénieur des ponts-ct chaussées. Il établit b communication entre Provins et Versailles : une très-belle route; «enduit de Qioisyà cette dernière ville.
' ORtT. — VILLBNfiüTE-lK-llOr , CtC. •7^
- ORIiY. — VILLEMiUVE - LE-ROI. — ABLON.
PARAY. ATHIS
' Nous ne parlerons d’Orfy", grand village, situé sur la pente du plateau de Long-Boyau , que pour rappeler qtiela tour tronquée qui accompagne l’église de ce lieu , et qui doit avoir eu plus de hauteur , est un monument glorieux du courage de ses habitants.
A l’époque de nos funestes guerres civiles , les Anglais, par leurs pillages, leurs dévastations, leurs cruautés , forcèrent souvent à b révolte des paysans, qui d’ailleurs ne portaient qu’impatiemment le joug de l’étranger. En i56o, dit un auteur, à qui ce récit est emprunté, deux cents des plus braves habitants des environs d’Orly se retranchèrent dans la tour du vilbge; ils avaient rempli l’église de provisions, et dressé des balistes, des catapultes et autres machines du temps, avec lesquelles ils portaient le ravage dans l’armée anglaise, qui les assi^cnit depuis pins de trois mois; ils restèrent dans cette esjièce de forteresse sans se rendre; enfin, n’espérant plus de secours, ayant épuisé toutes leurs provisions, pressés par la famine, ils capitulèrent. Les Anglais , au lieu d’admirer une aussi glorieuse défense, assassinèrent la moitié de ces malheureux , firent les autres prisonniers, bridèrent le village, abattirent en partie la tour, et, tout fiers de ces beaux faits d’armes contre de misera-
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blés paysans, ils se retirèrent cri triomphe au camp qu’lis avalent cuire Chartres et Monlllicry. C’est depuis ce temps que la tour de réalise d’Orly est restée si écrasée. Mais les descendants des braves Français qui s’y défendirent avec tant de courage, voient cette espèce de ruine glorieuse avec plus de plaisir que si elle était un chef-d’œuvre d’ar> .cliitecturc.
. Filleneuvé-le-Roi, autre village , eut pour selipieur Philipiie-Augnste, et fut donné en i337 aux Chartreux de Paris, à la charge de nourrir les cliiens du roi; celte terre appartint ensuite au turbulent Itlarcel , prévôt des marchands , dont un di'Sceodaut la vendit, en 1617,311 chancelier Guillaume Duvair . Quatre-vingts ans après, le ministre Claude ■ le Pelletier y fiCconslruire un magnifique ciiàteau, .aussi remarquable par son architecture que par sa belle position ; ce dernier avantage est resté au - pavillon , seul débris consei-vé de cet édiüce.
, Ablon , village qui paraît devoir son nom au terrain d’allnvion sur leijnel il est bâti au bord de la Seine , n’est remarquable que par sa position , son bac , quelques maisons de campagne, et pour avoir eu l’un des deux temples accordés par Henry IV aux protestants, temple qui plus lard fut transféré à Charenton.
En regagnant le sommet du plateau traversé dauti toute sa longueur par la magnilique route de
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Lyon , on, trouve , non loin do cette route et du village de Paray, un obélisque funèbre , isolé dans un eliamp , et sur une fiice duquel on lit cette inscription ;
Noël Jourda Dbvavs,' maréchal du France , mort à Grenoble le la septembre 1788.
Les autres inscriptions indiquent que c’est par les soins de sa fille , que le cœur du maréclial a été déposé sous ce monument. A gauche de la route, et au bord dif plateau, le simple château à'Athis domine la Seine. Dans le village de ce nom, connu dès le neuvième siècle , on trouve encore le parc de Crussol, remarquable par sa belle futaie, et qui renferme le tombeau de l9chicnne favorite deRoquelaure, pour laquelle mademoiselle Scudéry composa une épitaphe.
Au bout de la plaine on trouve l’obélisque de Juyisy , qui fixe l’extrémité méridionale de la base dont nous avons parlé page 170. La distance entre les deux obélisques est de cinq mille sept cent soixante toises.
lÆS BEIXES-FONTAINES. — JUVISY.
Autrefois la grande route descendait par une pente rapide, étroite et ânueuse dans le village
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de Juvi^. £u 17^8, à celle é{>oque où tant de routes furent ouvertes, on ii’ouLlia pas celle-ci tracée en ligne droite datis toute la plaine depuis Villejuif. A son arrivée au hameau à&F romenteaut à la naissance de la pente , elle se développe par une belle courbe jusque dans le vallon de l’Orge. Pour lui donner une pente douce et uniforme, il a fallu d’abord faire une tranchée profonde et fort large, ensuite un remblai de plus de sept cents toises de longueur; ce remblai, qui traverse les deux bras de la rivière d’Orge, a nécessité deux ponts, dont un est particulièrement remarquable. Celui- • ci, dont nous donnons les plan , coupe et élévation, fpl. aa.) a soixante pieds de largeur entre les têtes. Il se compose d’une seule aréhe en plein-cintre de quarante pie^ d’ouverture, et reposant sur les culées, qui lui donnent cinquante pieds de hauteur sous clef. Comme le remblai de la route forme do chaque côté un talus considérable, les culées sont prolongées en évasant par des murs en ailes formant rampe de soixante-douze pieds de longueur. Pour soutenir l’énorme poussée des terres, sept arcsboutants elliptiques, qui ontdepuis quarante jusqu’à quarante-deux pieds d’ouverture, sont disposés parallèlement et s’appuient sur les deux culées et leurs prolongements : les arcs-boutants ont une hauteur uniforme de vingt-trois pieds au-dessus de l’eau , et trois pieds d’épaisseur ; ils sont en pierre de taiUe
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et fort bien appareillés. L’arcade principale , dont les pieds-droits et les voussures sont en pierre de . taille est bâtie en meulière, pierre très-abondante dàns Mtli^ntrée, et très-propre à ce genre de construction. La disposition générale de ce dont les parapets s’élèvent de clnquante-ncorall^ au- ^ dessus de l’eau , le fait paraître comm? s’il était composé de deux étages d’arcades , et présent^ un ensemble imposant et^'pittoresque. Les parapets sont décorés de deux fontaines , dont l’eau abondante et pure, vient d’une source découverte en Taisant la' tranchée. Des piédestaux de mauvaise forme supportent, l’un, un trophée, et l’autre, le Temps, tenant le buste en médaillon de Louis XV, et terrassant l’Envie : ces groupes présentement mutilés, sont de Coustou le (ils; les angles des edt;niches sont décoi'és de têtes de boucs et de quatre tiicea de mascarons. Sur la fontaine à gauche on . lit BUT le marbré, cette inscription ; ;
■ Liàd. ,XF R*x '
Chr^tianisfimut: • ,• '
Viam hane emteà diJ^eiUm.
Arduam oc pt¥tè in •viam Scùii» dûjeetisqu* rupibutf
Explanato colle , ^ '
• Pont* *t aggnibtu conutructi» ,
Planamj rotabilem et amtenam Fïtri curavit
^Anno. M.D. CC.XXFIIl.
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Le piédestal de droite porte celte autre iuscrip- , tion , en partie efCicée ,
Ce Monument
» • - a été restauré, ■ '
* an i8i3.
Du pont dès Belles-Fontaines on jouit d’un coup d’œil admirable ; la vue s’y promène sur un vaste bassin que la Seine enrichit de ses brillants contours : de riches coteaux offrent une foule ' de jolies habitations qui se dessinent parmi des groupes de beaux arbres. Dans le nombre des villages qu’on déeouvre de ce point, on remarque Juvisy, connu dans l’histoire de nos troubles civils pour être le lieu où Jean Sans-Peur , duc de Bourgogne, arrêta, en i4o5, Louis de Bavière, Montagut et le comte de Danimartin , qui conduisaient auprès d’isabeau , retirée à Corbeil , le daupliin , fds de Charles VI. ,
Le jiarc de Juvisy, traversé par la rivière d’Orge, a été dessiné par Le INùtre. L’exposition est magnifique ; on y voit de belles sources alimenter une superbe pièce d’eau , à cent pieds au-dessus de la
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*• rivière; de la ténsuse, et surtout du pavillou neuf, élégamment décOré, et contenant quatre tableaux de M. Misback, la vue s’étend de Vllleneuye Saiut- Ceorges 9 Corbeil. Quant au château, il n’offre rien de remarquable, si ce n’est un pavillon en Ifocaille' contenant* une salle de billard, dont l’intérieur , décoré d’un ordre corintliieri’ ot piastres , est orné d’un plafond peint à fresque ^àr des artistes Italiens. Devant le château une |)etite fontaine, bien ajusté^ par RI. Duliois, est décorée d’un Mercure en’lironzc, ouvrage de Jean n de Bologne. **_ •
SAVIGNY. — VIRY. — RIS._
A l’entrée du vallon , à droite de la route , Sa~
• > village dont lliistoire du diocèse de Paris
fait mention dès 11 36, offre un très-beau château , entouré de fosses d’eau vive , et flanqué de quatre tours. Sans être régulier, cet édifice', restauré vers la fin du quinziéme siècle , ne manque pas de caractère. Le prince d’Eckmühl, qui le possède , l’a considérablement embelli. '
Ou y remarque un salon en stuc , exécuté d’après les dessins de Trouart, et un autre salon décoré de tableaux, représentant plusieurs maisons de [tlaisan’ce des souverains de France et d’Allemagne. Us sont l’ouvrage de MM. Bidault et Thibault, Vernet eu a peint le:?, figures. Le parc, de ‘deux
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cent cinquante arpents., doit, uniquement sa
beauté à ses eaux et à ses plantations. Le bâtiment du moulin , construit en 1811, par M. Dufour , l’un dos architeclbs du roi, est un bel édifice* ..dont la disposition ingénieuse et pittoresque, bien appropriée à son utile destination , contribue puissarameut aux agréments du parc , et mérite d’étre distinguée de ces fabriques éphémères qui décorent la plus grande partie de nos jardins d’agrément. .
^ Dans les nombreuses maisons de plaisance qui 'dépendent de Savigny, on doit encore remarqîier celle de 6r/Tc/«t/-f^aMar.'
Le village de yiry y connu par ses excellents fromages, contient plusieurs maisons de plaisance, auxquelles leur situation à mi-côte procure une vue très-agréable. Celle de Piedefer est remarquable par un jardin de peu d’étendue , mais qui olTre, avec un source abondante, un très-beau ro- , cher artificiel qu’accompagnent des plantations variées. La maison, extrêmement simple’^ qu’y possède madame la duchesse de Raguse , est accompagnée d’un jardin anglais, avec une rivière artificielle. Dans une espèce de ferme d’un dessin pittoresque, on trouve une vacherie , remarquable par sa tenue. La serre et le pavillon gothique qui forment l’entrée du parc, sont aussi d’un dessin élégant. Mais, en général, l’ordomiance de ces fâbri^
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ques, du dcssia de Daoiéai^ ainsi que la dislrlbu- * tion du jardin , se ressentent beaucoup de la décoration maniérée des théâtres. Toutes les maison» de Yiry ont d’abondantes eaux de source. ^
Æs, village traversé par la grande route, contient plusieurs cliâtcaux ou maisons de plaisance , dont aucune n’est remarquable sous le rapport de l’architecture, mais tous ont une ^ue agréable. Le jardin de Frémont se ilistinguc par une colleptioii curieuse de végétaux exotiques. ,
Le château de Petit-Bourg , bâti à nii-côle , et' près de la grande roule, remarquable par son étendue et sa régularité, est sans caractère exté-^ rieur de décoration ; mais l’intérieur en est trèsomé. Son parc est un de ceux dont la continuité non interrompue couvre le coteau qui s’étend de Ris à Corbeil. Peüt-Bourg , bâti sous le règne de Louis XIV, reçut souvent ce monarque et la fière Montespan. U appartenait au duc d’Antin , et cette ciroonatance entra pour, beaucoup dans la • construction: de la. magnifique route que nous avons fait suivre au lecteur,' et dont le pont le plus près de Viry porte le nom ÿ!Antin^ Ce château tombait en ruine lorsque la, présidènte Chauvelin en ^ fit l’acquisition , et le fit rebâtir par Chevotel. Le parc dévasté^ fut restauré depuis ou y a fiut nombreux changements et embellissements. Ce serait nous répéter que parler de la vue dont on
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jouit it Petit-Bourg cçt avantage est oommBft a tous les sites qui bordent la Seine. Mais Etioles *
et Soisy , beaux villages, qui en occupent la rive droite , ajoutent singulièrement à la beauté do cette riche vallée. * ■ • '
CORBEIL. — ESSONNE
Corbeil, petite ville, siège d’une sous-préfecture du département de Seine-et-Oise , et peuplée d’environ quatre mille âmes, fait dériver son nom ^ de Domilitis Corbiilon , général de INoron dans les Gaules, et qui, dit-on^ a fondé cette ville.
D’autres auteurs croient que Corbeil est le Mitiolediun que, dans ses commentaires. César place sur la Seine entre Pari.s et Melun. Quoiqu’il en soit , il est coiistaut que Corbeil est fort ancien , et que sa situation piimitive était près de la droite de la Seine. Cette partie de la ville porte encore le f ieux-Marchè. Il y avait déjà un pont 'sons les rois de la première race, mais point de maisons par-delà. Au neuvième siècle , Charles-le- Gros lit bâtir, à Corbeil, uu château où il plaça un comte avec des troupes, pour protéger, les ^campagnes contre les invasions des Normands.
Ces comtes , devenus puissants, osèrent plus d’une fph> résister aux rois dont ils tenaieut leur autorité. Cette ville de Corbeil, importante pour la défense de Paris, fut assiégée en vain par le duc de *
I" ÉtAC^ -
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Bourgogne, en l4i8 , résista de même aux Calvi-* nistes eu i56o, et ne se rendit, en 1 5go, an duc de Parme, qu’après un mois de siège. Celle dernière et vigoureuse résistauce coula clier aux liahilaiits qui l’avaient faite.
Ce fut à Corlieil que mourut Iiigelburge, celte reine infortunée, fille de Vaîdemar, prjemier roi de Daiiemarck et femnje de Philij>pe-Aiigiiste , qui prit uixiiisurmonlable dégoût [lour elle dès le premier jour de ses noces. Les esprits forts du temps attribuèrent cette aversion à un sorlik^e. Le véritable sorcier était l’amour de Philippe pour Agnès >^de Méranie.
AujourdTuil Corbell est une ville ouverte, ^et dont la partie la plus considérable est sur la rive gauche de la Seine. Le pont qui réunit ces deux parties est ancien , et a été rebâti a diverses époques,
Ce que Corbeil olTre de plus remarquable , ce sont les magasins à grains construits sous le ministère de l’abbé Terray. Les moulins à douze tournants dans deux cages, mus par la rivière d’Essonne/à sa chute dans la Seine, appartienncitt à n»üU?l-dleu de Pans et datent de i665.
La halle aux blés de Corbei^ , dont nous donnons ( pl. a5.) les plans et l’élévation, est, sous le rg]>port de l’architecture, ce qu’il y a de plus
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digne d’atlenlion dans celte ville, et c’est, indépendamment de toute comparaison , un tvès-bel édifice ; elle fut bâtie , en 1780 , par M. Viel , architecte des bôf>itaux et liospic<'s de la ville de Paris. Sa forme est un rectangle de ceot einquante-deux pieds de long sur quarante>quatre de large , terminé par deux pavillons. Elle est ouverte, dans son pour- , tour, |»ar trente arcades , et sa largeur est partagée ' au rez-de-chaussée et dans toute sa longueur, en deux nefs, par une file de piliers. Un escalier circulaire , placé au milieu , conduit aux deux étagea supéiicurs. Cette halle, qui ne sert pas à l’usage auquel cUen été destinée, est située sur le bord de la Seine, au milieu d’une place vague et longtemps uegligée. On l’a depuis quelque temps ornée de plantations qui ajouteront à l’effet piquant de cet intéressant monument.
Ce qui , plus que les monuments des arts , rend Corbeil célèbre dans la contrée, c’est son église, autrefois collégiale de Saint-Exupère ( par corniption Saint-Spire) : la dévotion y attire tous les ans, au mois de mai, un concours ' considérable , et c’est l’occasion d’une fête fort gaie et à laquelle ajoute beaucoup la beauté de la saison. L’église est ^ gothique et d’un style assez lourd. On y remarque un tableau représentant saint Exupère; il est dû au pinceau d’un jeune peintre du pays , et pas sans mérite. .
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Les environs de Corbcii sont très-riants , mais la partie qui est la plus agréable , est celle qui s’étend dans le vallon qu’arrosent les ramifications de la rivière d’Essonne, jusqu’au bourg de c» nom. Ce site ressemble parfaitement à un vaste jardin anglais, chinois ou naturel, entremêlé des fabriques les plus pittoresques. Les restes de l’ancienne commanderie de Saiiit-Jean-de-lllc , ainsi nommée de sa position , contrastent par leur style gothique avec la belle maison de Chante- Merle. Celle-ci est une de ces habitations que le goût et l’industrie se sont disputés à créer; elle appartient à la &mille Oberkampf , famille dont le chef sera long-temps célèbre dans nos annales manufacturières. C’est à la fois une des plus agréables habitations et des plus importantes filatures de la France. La même famille possède encore près . de là une manufacture de toiles peintes. Celle-ci avait été fondée en 1 765 , par Baron , qui mourut cinquante ans après, u’oocupant encore que Bohanle ouvriers. Le fondateur de Jouy l’acquit en 1 770 , et a porté le nombre des ouvriers jnsqu’à trois cents.
Si l’aspect opulent de Chante-Merle fixe les regards , la modeste habitation de Bernardin de Saint-Pierre n’est pas non plus sans intérêt. La fraîcheur des eaux et des bosquets qui entourent cette petite fabrique simple et sans art , suffirait
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pour la faire remarquer , alors même qu’elle ne rap|>ellerait pas le seiisil^le écrivain qui l’habita.
En voyant l’isolement et la simplicité de cette demeure, d’où sont parties des descriptions si varices, si pittoresques et si originales, on ne peut qu’admirer la puissance de l’imagination qui a transporté l’auteur, du fond de sa paisible reti-aite, au milieu des scènes les plus tenibles et les plus lointaines de la nature, pour nous les montrer avec une inimitable vénté. '
Essonne , traversé par la grande route , et peuplé de seize à dix^sept cents lial^itants , existait déjà du temps de Clovis. On y batbiit monnaie, et les pièces portaient cette légende : Esona Fiaci. L’abbé Suger y fonda, en laai , sous le nom de Notre- Dame -des- F ictoires , un prieuré, dont ise subsiste encore auprès de la route. ' t L’ancienne papeterie a été changée en foulon et la poudrerie, dont les explosions n’étaiênt pas sans danger , a été transportée plus haut dans la . même vallée.
FLEURY. — SAINTE-GENEVli:^^E. — MENNECY.
Entre les rivières d’Orge et d’Essonne, s’élève nn vaste plateau peu fertile, dont les bois de Fleury et de Sednte-Geneviève occa^nl une partie, et que dominent quelques tertres. Le chàteou de Fleury, dans un village bâti en grès, et celui de
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Beaurepaire , sont les plus remarquables do celte plaine. Dans celui-ci « dont le propriétaire, sans respect pour l’œuvre de Le Nôtre , a dispose son parc dans le genre irrégulier, on voit une vasque de marbre blanc d’environ vingt-quatre pieds de circonférence, décorée de mascarons , dont l’exécution habile est attiibuée nu ciseau de Jean Goujon.
Sainte-Geneviève-des-Bois , petit village' célèbre par son pèlerinage, est aujomd'lmi bien déchu de sa vogue. Sa potile et ancienne église , couverte de lierre , est surmontée d’un clocher pyramidal, et est très-pittoresque. I^’inleiidant de Paris , Berthier de Sauvigny , qui possédait cette terre, a fait faire de très-belles routes pour y arriver.
Le château et la nouvelle église , construits sur les dessins de Cellérier, ont clé démolis par sea héritiers depuis peu d’années. On peut encore voir, au haut du manège, un bas-relief contenant deux figures de Naïades qu’on croit être de Jean Goujon,
Le bourg de JHennecy, qui compte aujourd’liui douze cents habitants, et qui a un marché considérable, n’était encore, au quatorzième siècle, qu’un hameau. Son accroissement est principalement dûau magnifique château de VUleroy, commencé par Neuville de Viüeroy, secrétaire d’état, successivement en faveur sous quatre monarques ,
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Charles IX, Henri 111 , Henri IV et Louis XHI. De ce château et de sou parc il ne reste plus des ruines.
I.K COUDRAY. — GOURANCE. — UllXY
flecry-d’argouges.
En reprenant la grande route dont la Seine s’éloigne et se rapproche tour-à-tour, on trouve, sur le bord , ou à une petite distance du fleuve , plusieurs châteaux, dont le plus remarquable est celui du Coudray , qui donne son nom â un village dont les jardins et le parc font un trèsagréable effet. Le château de Nainville , dans ta plaine entre l’Essonne et l’Ecole, a eu iin beau et grand parc. On y voit une machine hydraulique assez curieuse , et qui fournit de l’eau à toute l’habitation.
En remontant la petite rivière d’Ecole dont la source est au milieu des grès de la forêt de Fontainebleau, on rencontre le cliàleaude Courance, dans un village de construction moderne ; il est flanqué de deux pavillons, entouré de fossés remplis d’eau vive, et l’on y vient par une superbe avenue plantée de quatre rangs d’ormes. Ce qui fuit de Courance un séjour enchanteur, c’est la profusion et la beauté des eaux que lui fournit l’Ecole ,
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qui, tout entière, circule dans le parc, et y pro* duit des effets admirables.
C’est dans ce château que Daubigné et Laforce, encore enfants , échappés au massacre de la Saint- Barthélemy , furent arrêtés par le chevalier d’Achon. Ils auraient péri sans un officier, qui les fit évader, et les conduisit à Montargis où ils furent accueillis par la duchesse de Fer rare, fille de Louis Xll.
une lieue de Gourance, l’Ecole baigne les murs de la petite ville ou plutôt du bourg de JtfîUyj qui compte dix-sept à dix-huit cents habitants. C’est le skige d’une justice de paix et le lieu d’un marché assez considérable ; la place est vaste et régulière. Le château goüiique, et autrefois fortifié, a soutenu plusieurs sièges, notamment sous le règne de Charles Yll.
Dans un vallon affluent à la vallée de l’Ecole , on trouve , dans un site très-agréable, le château de Celljr, bâti vers i4oo, par Jacques Cœur, argentier du roi Charles VI. Cet édifice est d’un beau caractère ; le parc a près de deux cents arpents , et renferme des eaux limpides , qui entretiennent une agréable fraîcheur. On y volt une belle collection d’arbres exotiques. •
Le château de Fleury d’Argouges, dans un petit village à peu de distance du précédent, fut bâti , sous le régne de Henri II , pour Côme Closse ,
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graiul-ntaîtrc des ean\ et forêts. Le cardinal de Riclielieu, qui le posséda ensuite, y prépara la journée des Eperons. Ce château est précédé d’une avant-cour séparée, de la cour du château par des fossés remplis d’eau ; le principal corps de h^ titneot fait face à l’entrée de cette cour : il a été presque entièrement rebâti par le marquis d’Argonges. Dans un bâtiment , en aile à droite , ou voit , au premier étage , une galerie oi née , par le Primatice, de peintures à fresque, présentement en très-mauvais état.
On descend du vestibule par un bel escalier en fer à cheval, sur une large terrasse, et de là dans le parc, dont les eaux sont li ès-bellos ; ce parc et les eaux sont à présent fort négligés. On y voit entre autres un canal de quatre cents toises de long; sur un marbre placé au-dessus <le la source qui alimente ce canal , on Ht une Insci Iption composée par Rollin.
Les villages de Villiers- en-Bierre et la Rochette ont des châteaux dont le dernier est remarquable par sa belle terrasse sur la Seine.
FONTAINEBLEAU. (PI. 24, u5 et 261)
hitorêt de Fontamebleau, qui portait jadis le nom de forêt de Bierre, a une étendue de trentedeux mille huit oent soixante-dix-sept arpents.
Plan General. do Château de Fontainebleau.
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Elle est percée d’une raullitude de belles routes, et peuplée de bêtes fauves ; c’est un des lieux les plus agréables pour la chasse , en même temps qu’un des plus pittoresques par sa belle végétation et le désordre qu’a produit la nature dans les mouvements du terrain. Les énormes bancs de grès qui le composent , soulevés par une épouvantable révolution, ont été brisés, et couvrent de leurs restes ce sol tourmenté. Ces rochers grisâtres donnent un aspect sauvage aux profondes anfractuosités qui sillonnent la forêt , et qu’ombragent les pins beaux chênes qu’on puisse voir. Indépendamment de ces grands végétaux qui atteignent en ce lieu un degré de force extraordiaaire, cette forêt nourrit beaucoup de bouleaux, arbre qui se plaît dans les grès, et un grand nombre de' plantes qui lui sont particulières, et dont plusieurs même ne se trouvent que dans les Alpes.
Fontainebleau, célèbre par son château royal, est le siège d’une sous-préfecture du departement de Seine-et-Mame. Cette ville , qui , avant la révolution, ne comptait que cinq mille habitants, en a aujourd'hui près de neuf mille; mais elle contient des bâtiments pour une population bien plus .nombreuse.
Les rues de Fontainebleau sont généralement étroites et irrégulières , mais les maisons sont assez
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bieji bâties j les plus remarquables d’entre elles sont l’hôtel d’Armagnac , celui des gardes-du>corps , les petites écuries et les écuries d’Artois; dans ces trois dernières est casernée la cavaleiie de la garde royale, le château d’Eau , petit édifice construit en 1608 avec un réservoir destiné à recueillir les ^ eaux d’une source dite la mare aux Pelleux.
La chancellerie est un vaste et bel hôtel que fit construire le cardinal chancelier Duprat , et que François I" acheta de lui, pour y loger les chanceliers de France; c’est dans cet hôtel que fut commencée, en 1661 l’instruction du procès du surintendant Fouquet.
L’église paroissiale a été bâtie par Louis XIII » en l6a4. Des deux hospices celui de la Charité a été fondé par Anne d’Autriche en i646, et l’autre* appelé Mont-Perreux, fut bâti par la célèbre Montespan. Dans la chapelle de cc dernier un monument en marbre rappelle la mémoire de l’abbé Guénée, auteur des Lettres de quelques Juifs portugais.
La principale occupation de la classe ouvrière dans cette ville, est l’exploitation des bois et l’extraction du grès employé a paver les routes et à bâtir. Ou apporte annuellement de la forêt à Paris environ huit mille cordes de bois, et huit cents milliers de pavés. Le raisin exquis que fournit le territoire de Fontainebleau , est presque le seul
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commerce de cette ville, dont les liablttiiits n’ont de ressource que dans la présence de la cour et les travaux ordonnes par le souverain.
Le plus ancien bâtiment , dont il soit fait mention autheutiijue à Fontainebleau, est une cbapelle fondée en iifiq par Louis Ml, Ct quMut dédiée à la Vierge et à Saint - Saturnin , |Kir||Piümas Beket, connu sous le nom de Saint-1 bofiias de Cantorbérv. Cependant il devait y avoir tic quoi s’v loger, j)uisqiie l’Iiilippe-AugusIe vint s’établir dans le cliàleau en 1191.
Saint Louis, et tous scs successeurs, augmentèrent à l’envi cet agréiible séjour , mais plusieurs des premiers bàtlflfcnls étant tombés en ruines, François F' les fit reconstruire et décorer presque entièrement par les plus bablles artistes, qu’il appela d’Italie , principalement par S. Serlio,\ ignole, le Prlmalicc et ÎNicolo. Henri II, Cliarles IX, et i^lcurllll y ajoulèrculquelijucs constructions nouvelles; mais Henri IV en fit de plus considérables encore, et y dépensa, en dix-huit ans, la somme énorme, pour ce temps là; de 2,44o,85o livres. Ce prince appelait Fontainebleau ses Déserts. Louis Xlll et Louis XIV n»irent la dernière main à ce château magnifique. Ce dernier seul ^ dé- |)ensa plus de cinq millions. * ,
Sous le règne de Louis XV on y exécuta aussi quelques grands travaux.
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Si l oti eu e>:ce|>te la Itizairtrie (jue présente cet enscmlile de conslniclions faites à des époques si clüij;nécs, et si diirérentes les unes des autres , sous les rapports du goût et des usages , cette habitation colossale est vraiment digne des plus grau(k ’ inouanjucs 5 mais elle a beaucoup soulFert durant nos troubles civils : plusieurs des bâtiments qui en dépendaient, ont été vendus et démolis; peu même s’en est tillu que la masse entière n’éprouvât le même sort. Le château fut dépouillé de tout ce qu’il renfermait de plus précieux. Une école militaire fut établie dans les bâtiments, et ne contribua pas peu à leur dégradation, jusqu’à ce que Bonaparte, voulant faire de Fontainebleau l’une 4c scs habitations , y fit exécuter de grands travaux de restauration et d’embeUissement. w
Le château de Fontainebleau ( pl. a4.), qu’uJ»’ anglais nommait assjiz plaisamment un JRendezvôus de châteaux , se compose de six cours, dont les bâtiments qui les entourent n’ont entre eux aucun rapport d’ordonnance , ni de symétrie. Le défaut d’ensemble , et de façade principale, nepei^ mettant pas d’en décrire autrement tontes les parties qu’en parcourant successivement ces diverses cours , nous allons suivre cette marche et signaler les vaiiétés , et les époques de construction ou de réédification de chacune de ces parties ,en particulier^
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La priuci|>ale entrée de ce chAlcau (a) est sur Ja place de Ferrare, ainsi nommée d’un hôtel bâti par la duchesse de ce nom , tille de Louis XII, et dont nous avons déjà eu l’occasion de |>ar- 1er. Cette entrée est, depuis 1810, ornée d’une belle grille de ciiMpiante-deux toises et demie longueur, qui s’appuie aux deux pavillons , terminant les ailes de la cour (i). Cette cour, dite du Cheval-Blanc ^ à cause d’une copie en plâtre du cheval de Marc-Aui èle , moulée à Rome |iar Vignole,en i56o, et qui fut placée au milieu, conserve encore ce nom, quoique le cheval, qui fut brisé par accident, en eût été retiré en i6a6. Le terrain de celle cour fut acquis des Mathurins, en iSag, jiar François 1", qui lit construire tous les bâtiments qui l’entouraient.
L’aile neuve (c) a été reconstruite sousLouis XV et adievée sous Louis XVI sur l’emplacement de la fameuse galerie dite d’i lysse, qui avait été décorée, sous François 1*', Henri 11, Charles IX et Henri IV , par maître Roux , le Primatice et Nicülo. Cette galerie a été détruite vers i74o. Son ornement principal, et qui sera toujours regretté, consistait èn cinquante -huit tableaux à fresque représentant les travaux d’idysse. L’aile neuve, dégradée tour-à-tour par le temps et les élèves des écoles centrale et militaire, a été ré|>ai'ée ea partie j, on y a disposé des appartements de
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|M uiccs. Il esl à désirer que riiulrc partie soit à son tour restaurée. Cette aile est décorée, comme celle qui lui fait face, de deux, ordonnances de pU lastres doricpies , dont la partie supérieure resseml)le , par scs courtes propoi lions, à un attique. ** , A rexlréuiité occidentale de l’aile neuve se voient encore des restes de la grotte du jardin des Pins (r/), monument des amours de François 1*' et d’Anne de Pissclcu , ducliesse d'Etanipes. L’appartcBicnt de celle fa\orite était au-dessus. Celte grotte, qui , dégénérant de plus en plus de son premier usage, renferma des bains sons Henri IV, ne sci'l plus maintenant que d’écurie. Que de métamorplioscs s’opèrent a\ec le temps!
L’aile de bàlimenl (e),à ga\iclie, ne présente rien de remarquable; sa construction primitive date du règne de François 1", dont quelques cheminées portent encore le cliiirre; c’est lîi que logent ordinairement les ministres, d’où elle a pns le nom iVAiîe des ministres.
La façade intérieure, «lout nous donnons l’élévation (pl.‘25.), est précrklée d’un gi’and escalier découvert en fer à chc^al {f) construit, en iG54, par Jacques Leiuercler , premier architecte de 'Louis XIII.
Cet escalier d’honneur donne entrée aux appartements, dont le dessus de la porte principale était orné d’un buste de Louis XIll , parGermaiii
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Pilon. Les ilenx fontaines qu’mon voit devant ci't^ cscaliôr, étaient stfrmontees jadis de deux slalucs antiques en raarl)re hlanc.
Cette élmation, dont l’etiseniMc de la di^cora- / tion porte l’eniprciiile de l’époque de la construction primitive, paraît être un ouvrage de S. Serlio. Elle est conq>oséedccinq pavillons en îivaul-corps, réunis, au rez-de-cliaussée , par une' galerie en arcade , au-dessus de laquelle est une terrasse découverte. Le corps de hàtirnent principal, en retraite^ sxu* les pavillons , est élevé d’un étage au-dessus du soubassement, et terminé par un comble fort liant dans le«]ucl est pratiqué un second étage. X<es cinq pavillons, élevés d’un étage de plu», sont terminés par des combles semiilables : le soubassement de cette façade est décoré d’un
ordre toscan nistlqire; Ifes étages supérieurs sont ausd décorés de pilastres corintliiens et de leur entablement. Gétte décoration ayant éprouvé dç fréf|uents changements, nous avons pensé qu’il serait plus convenable <l’cd rétablir la composition, première dans le dessin que nous en donnons; c’est la seule- licence de oette nature que nous nous soyons permise dans le cours de cet ouvrage. ^ Le pavillon à gauche (g] du côté» de l’horloge , s’appelait le Pavillon des armes ^ parce que François I*' y avait rassemblé des armes anciennes et d’autres curiosités militaires. C’est là que fut en-
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fermé le maréchal de Biron , lorsque Henri IV le fit arrêter le 5 juin ï6oa. *
Au milieu de la façade est le pavillon des peintures, ainsi nommé parce qu’on y*avait réuni beaucoup de lulileaux des plus grands maîtres; ceux qu’on y voit aujourdliui ne font pas partie de la primitive collection. Sur le fronton de la^ porte de ce pavillon , on lisait autrefois cette inscription :
Karoliut Dei graiûi Francorum rex.
■ Anno Dont. M. D. LXV.
Au pied du pavillon des afmes est un jeu de paume, qui a été rétabli dans ces derniers temps d’upe manière plus réguKcre et plus commode.
Par la chaussée qui passe sous l’escalier en fer à cheval, ou se rend à la chapelle’ de la Trinité (/) construite eu 152g, à la place d’une plus ancienne que saint Loui9 avait fait bâtir en ia54. Elle a été desservie jusqu’à la suppression des ordres monastiques en France , par les relig^ux connus sous le nom de IVlathurins. Henri lY y' ^ Louis XIll et Anne d^Autriche, l’ont Ëùt décorer et orner de peintures par Martin Fréminet. . • Le f^nci|<al autel, exécuté sur les dessins de Bourdon!, architecte, est d’une composition aussi
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noble que majestueuse; il est décoré d’une ordonnance de quatre colonnes corinthiennes, d’un marbre rare , avec leurs bases et chapiteaui, en bronze doré, et couronné d’un riche entablement. Quatre anges , grands comme nature , aussi en bronze doré, sont placés au-dessus des colonnes. Les statues en marbre blanc , de Charlemagne et de saint Louis, par Germain Pilon, décorent les deux niches pratiquées entre les colonnes. Le nouveau tabernacle n’est pas si précieux, sous le rapport de l’art, que l’ancîea, dont les bas-reliefs en bronze doré étaii-nt du célèbre Girardon.. Une descente de Croix , sur toile , par Jean Dubois , orne le rétable de l’autel.
Le pavé de la chapelle est k compartiments de marbre précieux. En lace de l’autel est la • tribune du roi, élevée à la hauteur des appartements, sur dix colonnes d’ordre corinthien. X.’une des huits chapelles latérales , la quatrième, à gauche en entrant, avait été oinée par les ordres de- Diane de Poitiers; mais Louis XIll la lit rétablir comme les autres. Aujourd’hui ces chapelles ne laissent voir que la nudité des murs. La nouvelle horloge fait le plus grand honneur au talent de M.Le Pautre neveu; le cadran en émail a six pieds de diamètre d’un seul morceau. Cette pièce capitale est placée, comme l’ancienne , au haut d’une espèce de tour carrée , entre la cliapeUe et le pa- >
Villon (les firmes , anjoiircrinii du grand aumônier/ Elle a coûte environ 25,ooo fr. . >
IjO cour de la Fontaine ( t) est la plus agréable de ce cliâieaii par son exposition et ses points de vue au midi ; elle eu est aussi la mieux décorée. La fontaine (jui lui donne son nom a changé trois fois de forme et de place avant d’être où on la voit aujourd’hui. L’ne statue de Persée, en marbre blanc, et des dauphins en bronze, Ornaient celle qui fut construite sous Louis^XlV ; celle-ci a été restaurée sons le dernier gouvernement. Au milieu d’un bassin s’élève un piédestal en marbre blanc; sur les <»jtés, quatre mascarons de bronze versent de l’eau.
Tout le premier étage de l’aile droite (/) de celte cour formait l’ancien appartement des relnesnièresi C’est là que fut logé l’empereur Charles- Qulnt J lorsqu’il vint à Fontainebleau en i5">9;et que se tint une assemidée de notables, le l5 août i56o , au sujet de la conjuration d’Amboise. *
Ce même ap^rtement fut occupé par le pape Pie V 11, lorsqu’il vint en France à la fin de l8o4; ü Y fut retenu captif depuis le 20 juin 181 2 , jusqu’au 2Ô janvier i8i4. Enfin, c’est dans ce même lieu que fut logé , pendant quelcpie temps , Charles IV , roi d’Espagne , dépouillé de ses états.
En avant du bâtiment du fond de cette cour ,
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s’élève 'une terrasse (m) au-dessus d’une galerie voûtée et pereée de sept arcades, entre lesquelles sont des niches à jour : cette construclion est de 1 5g4.
Le rez-de-chaussée de ce corps de bâtiment , qui servit d’abord aux bains , étuves et autres commodités du châloau , fut converti en appartements, en 1697. La dernière pièce , au lc\uiil, fut appelée salle de la Conférence , depuis celle qni eut lieu, le 4 mai j6o3, entre l’évéqued’Evreux, depuis le cardinal Duperroii, et Duplossis-Moruay.
Au premier étage, cl au fond de cette cour, est la galerie de François 1''. C’est aussi dans les pièces de l’étage supérieur, qu’était placée cette bibliothèque formée par ce prince et augmentée desjivres que scs prédécesseurs avaient rassemblés dans la tour de la librairie du Louvre. On sait que cette bibliothèque, alors confiée à la garde du célèbre Guillaume Budéc , fut traus|>orlée à Paris en iSqS, et devint le commencement de la bibliothèque dite du Roi , aujourd’hui la plus con- , sidérable du monde. Jusqti’à l’époque de la révolution française, il n’y eut plus de bibliothèque dans ce château.
Le bâtiment (n) de l’aile gauche , remarquable par son double escalier , le bel effet produit par la disposition du plan , son ensemble gracieux , son ordonnance pure et riche , est une^ des parties
if.
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de ce château attribuées à S. Serlio : nous en donnons une élévation (pl. a6). 11 contient la salle de spectaclt;, qui, depuis 1725 qu’elle fut reconstruite, n’a éprouvé d’autre changement que l’addition d’une grande loge d’honneur, en face du théâtre , avec un petit salon derrière, à l’imitation des loges d’Italie. Cette salle a trois rangs de loges; les ornements eu relief et or, et les peintures ont été exécutés sur les dessins de Claude Audi-an , neveu.
La jiorte dorée ( o ) , ainsi nommée de ses anciens ornements , donne entrée dans une cour (p) qu’on appelle Cour du Donjon, parce qu’elle est la. plus ancienne du cliàtcau, et Cour ovale, à cause de la forme qu’elle reçut en 1 5a8 , et qui fut altérée depuis par lés constructions faites sous Henri IV.. Les deux tiers des bâtiments qui l’environnent communiquent en dehors par un balcon (çç) que supportent quarante-cinq colonnes de grès, dont tous les chapiteaux sont composés et sculptés sur des dessins dilTérents, dans le style du seizième* siècle. Ce balcon fut fait sons le règne de Henri IV.
A côté de la porte dorée, à droite en eulrant, est encore un escalier (r) remarquable , en ce que ses cent trente-une marches, d’envirou six pieds et demi de long , forment chacune leur noyau, et que son entrée compose un jjetit monument d’assez bou goût. Les deux pilastres qui le décorent, ont des cliapiteaux composés, dont les volutes sout
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formées |»r des masques du caractère le plus mâlô. Les trois pilastres qui partagent la porte eu deux, ne sont jas moins précieux , bien <}ue mutilés comme les premiers. Deux petites statues, posées sur des consoles et une table saillante que su()porteat des cariatides, méritent également l’attention des artistes. Le buste de François 1" et la Salamau- dre , corps de la devise de ce prince , eu ont été enlevés durant nos troubles civils.
La ^oûle et les murs de la cliapelle bassets), édifiée par François 1*' sur les fondations de celle de Louis Vil, n’ont été décorés qu’en iSSg; mais le principal autel l’avait été précédemment , et portait les cbilTres de Henri II et de Diane de Poitiers. Ces derniers ornements ont lUsparu , tandis que les premiers, encore d’une grande fraîcheur^ font désirer que cet édifice soit rendu à sa première destination.
La porte Dauphine (#), par laquelle on communi(|iic de la cour ovale à celle des cuisines , sur les anciens fossés (u^) , est décorée, du côté de cette dernière, de quatre colonnes toscanes rustiques , et de deux masques antiques de marbre blanc. Le côté de la cour ovale est décoré de pilastres corintliiens enrichis de deux bustes antiques en bronze. Le dessus de cette porte s’élève en dôme carré avec son lantemon j il est soutenu par deux arcades ornées de tiossages et couron-
nées ^d’un fronton. Si cette espèce de coupole , inalgrc*sa forme tourmentée, jjilaît à l’œil par sa légèreté, l’ordre inférieur, ou l’ordonnance qui décore le côté du fossé , satisfait par sa belle proportion et son caractère mâle et sévère, qui con\ient bien au monument. Cette porte fut construite en 1601, à l’occasion de la naissance du Dauphin , depuis Louis XllI.
I.«i galerie des Cent Suisses (v) autrement appelée la Salle de bal , fut construite sous le règne de François 1". C’est sans contredit, sous le rapport de l’art, le monument le plus inléi'cssanl du cli.à- * teau de Fontainebleau. 11 démontre, mieux que tout autre,, que le goût dominant du seizième siècle avait introduit des changements considérables dans tous les arts du dessin, et que la France clicrchait à cette époque à rivaliser avec Florence et Rome par la magnificence et ta beauté de ses palais. •’
Sébastien Serllo, architecte non moins recommandable par ses rares talents que par sa modestie , donna les dessins de cette belle galerie qui devait être ouverte, comme on en volt de nombreux exemples dans les palais d’Italie ; mais ce projet fut aliandonné, cl les arcades de la galerie furent vitrées.
L>» belle dispo^tion de cette, vaste salle , la
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Ijcaulc dfis proporlions de scs criflcrcntcs parties, et pai liciilièrcmcnl la riclicsse et la correction du dessin de son ina”niri(|ue plal'ond, sa tribune des musiciens , sa chcn)iiice , enfin sa belle situation entre une conr et le parc rpie l’ouverture de scs arcades laissent apercevoir , eu feront toujours un objet digne de l’attention des curieux. Les pt'intiires, aujourd’bui bien dégradées, sont dues au pinceau du Primatice, de Nicolo et de Toussaint Diibreuil^ elles n’ont été laites que sous le règne de Henri 11. ^
Cette galerie communique à la chapelle liante , bâtie aussi par François I" en a 546, au-dessus de la chapelle basse (s) , dont il a été fait mention ci-dessus. On doit à Henri IV tous les ornements de cette belle nef, à l’exception de la tribune qui date du règne de Henri II. La voûte construite en grès, et décorée de caissons ornes alternativement de chérubins , de rosaces et des ^chiffres en or de Henri IV et de Marie de Mcdicis, a toujours été admirée des artistes. Il n’est entré ni fer , ni bols dans cette construction , qui est par conséquent tout eu grès. On jirétend que Serlio fut si étonné lui même dé la iiardiesse de son ouvrage , qu’il n’osa pas rester sur les lieux lorsf|u’oii enleva les éoliafauds qui avaient servi à la construction. On regrette la laiilcriie qui était au milieu de cette voûte, à cause de sa décoratioç
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et du beau - jour qu’elle derait donner à l’édi- , üce.
C’est dans cette chapelle qu’est placé la bibb'o- , tlièqiie la pins liche et le plus nombreuse qui soit dans les maisons royales.
Les grands appartements occupent le premier étage sur la cour ovale et l’orangerie (x), depuis la porte dorée , jusqu’au portique où sc trouvait autrefois le grand escalier , et qui n’offre plus qu’un vestibule soutenu par quatre colonnes doriques.
Ils se rattachent, d’un côté, à la galerie, de Diane {y) qui règne entre l’orangerie et la cour des princes(2), et de l’autre à la salle de spectacle {j) et à la bibliothèque. L’entrée principale est par le grand escalier en fer à cheval, et la galerie (i) de François l“.
Cette galerie fut construite en i656, par le prince dont elle porte le nom ; on n’y voit plus que de faibles traces des magnifiques peintures à fresque de maître Roue et du Primatice , qu’aocompagnaient les sculptures de Paul Pqnce. Saïuson , Michel, Louis Dubrcuil , ont exécuté différents sujets d’après les dessins des deux premiers maîtres.
Derrière çette galerie, et en regard de l’orange^ rie , règne un corps de bâtiment commencé sous Lotus XV, et terminé sons Louis XVI , mais dont les appartements n’ont été meublés avec la plus rare magniücence qu’en 1810. On y rc-
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marque particulièrement la grande chambre à coucher et un petit salon garni et décoré avec beaucoup de recherche. C’est là , jqu’en i8i4, Bonaparte^ signa son abdication sur une petite table ronde en bois d’acajou, la même qu’on y voit encore aujourd’hui , et qu’on n’oublie pas de montrer aux curieux.
’ Dans la partie qui communique à la galerie de Diane (^) , on remarque la salle du trône. C’est Louis XIII qui, vers i64a, fit orner cette pièce; Louis XIV, en 171 5 , la fit agrandir d’environ un tiers, ce qui se distingue également à l’inspection du parquet et du plafond qui est composé de deux corps de menuiserie , dorés eu plein sur un fond gris-blanc, et qu’on peut regarder comme un des plus beaux ouvrages qui existent en ce genre. Ce n’est point un modèle de goût , mais il faut se reporter au temps de ^ construction.
En continuant à traverser les appartements de )a reine , dont la chambre à coucher est enrichie d’un plafond qui ne le cède en magnificence qu’à celui de la salle du trône , on arrive à la galerie de Diane (y) , ainsi nommée de l’histoire de celte déesse, que, dans des compositions charmantes. Dubois avait retracé snr la voûte. Lors de la démolition de cette voûte, impérieusement commandée pr la mauvaise construction de la cliarpente du comble et du mur de face sur le jardin de
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rorangerie, ou a été assez heureux pour. enlever qucl(|ues fragments tle ces jolies peintures cpie l’oir conserve au château, l^a véédiücation de cette galerie a été faite , avec iiilinitucnt d’intelligence et dégoût, par M. llcurtault, nieiubrede l’académie des hoaux-arls. ^ , > '
‘ Quoique circouscrit dans des limites que les localités ne lui permettaient pas de franchir, cet architecte a su trouver le moyen de déguiser l’extrême longueur de cette pièce, en plaçant, à ses extrémités , un vestibule et un salon séparés de la galerie par des colonnes accouplées d’ordre dorique, en stuc, supjiortant des arcs-doubleaux. Du vestibule , l’on monte .à l.i galerie proprement dite, par sept degrés’ en marbre blanc veiné, qui occupent toute sa largeur. Huit pilastres du même ordre que les colonnes, marquent le milieu de la galerie , et rappellent très-Jicurcuscmcnt l’ordonnance des doux extrémités. C’est surtout par sa riche décoration que se distingue cette galerie. Pour donner en apparence plus de lumière à la pièce qui n’est éclairée que d’un coté, .et pour obtenir une plus grande régularité d’ordonnance , l’architecte a répété toutes Ics croisées , hors celle du milieu, par des portes à glaces qui réfléchissent la lumière.
En face de la croisée du milieu est une magnifique pendule , dont les ornements doivent ac-
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compagncr un portrait équestre de Heui i IV ; plusieurs tableaux, que le public a déjà pu voir eu i8j 9, doivent euricbir celte galerie. Les compartimeuts de la voussure seront occupés par dès sujets tirés de i histoire de Diane cbasser&«se. il serait à désirer que CCS tableaux fussent exécutés |>ar une même main j c est le seul moyen d’obtenir l’unité de composition , niarmouie du faire et de la couleur, sans laquelle l’effet général serait toutrà-fait manqué J ce vœu est justifié par l'examen des tableaux faits pour décorer les deux côtés de la galerie. Ces tableaux, vus séparément, sont cerlaiuemenP d’un Ires-graud mérité ; mais il est à craindre que , réunis et placés à des jours différents , Us n’offrent pas entre eux cette harmonie si nécessaire en pareille circonstance.
Le salon (1) comme nous l’avons dit, est au bout de la galerie 5 sa décoration uc cède en richesse à aucune^ autre pièce du palais ; il est éclairé sur le fossé, du côté de la ville, par une grande croisée cintrée avec un beau bal^n en pierre, dans le style qui caractérise l’architecture de l’époque de la renaissance des arts.
Les quatre trumeaux de cliaque côté des portes, sont revêtus de stuc, et sur un fond fiianc. Dans le milieu seront peints des sujets relatifs à 1 histoire de Diane , considérée comme déesse de la chasteté.
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Des têtes cliarniaiites, imitant le camée, s’ajustent dans ces ornements ; elles sont comme un jeu d»i pinceau d’un de nos peintres d’histoire, M. Blondel, l^a voussure est en compartiments peints en blanc , rehaussés d’or ; les panneaux seront remplis par des peintures aussi empruntées de l’histoire de EKauc.
En revenant le long de la coui' ovale ^ les diverses pièces offrent quelques bonnes peintures. Les petits appartements , meublés avec une recherche et une élégance peu commune, occupent, sur le jardin de l’orangerie, le rez-de-chaussée de ceux que nous venons de décrire.
,Les bâtiments qui achèvent d’entourer la cour des princes , furent élevés par Louis XIV et Louis XV ; celui qui règne entre l’ancien fossé et le jardin de l’orangerie , contenait jadis les galeries des chevreuils ( a) et des cerfs (5), dont il ne reste que les murs. Elles avaient été bâties en 1 6oo , et décorées , par Dubreuil , de tableaux de cliassft et de vues des maisons royales.
C’est dans la seconde de ces galeries que , le lo novembre iSSy, fut égorgé le marquis Jean Alonaldeschi , grand écuyer de la reine Christine de Suède , par l’ordre même de cette princesse , et presque sous ses yeux. Cette femme qui se parait d’une vaine philosopliie , se crut reine encore,
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lorsque rattachement du malheureux Monaldeschi devait lui rappeler qu’elle ne l’était plus. Cet horrible assassinat fut moins la satisfaction de la vengeance, que le fruit de l'inconstance de cette femme perfide et dissolue.
Le jardin de l’orangerie doit son nom à un édifice qui fut, en 170a et 17^8, la proie des Oamlues, et dont il ne reste que des ruines. Replanté en 1811 , ce jardin fut décoré, par M. Heurtault, d’une fontaine enrichie d’une Diane chasseresse , eu brome, moulée et fondue sur l’antique. Ou y trouve encore deux statues en marbre blanc, un Mercure et un Amour constant : celte dernière fut laite en 1811 , par un sculpteur suisse, nommé Egeuswiller , ancien pensionnaire de l’académie ^ de France à Paris.
Au-delà du fossé, vis-à-vis la porte Dauphine, règne un vaste bâtiment (4), composé de trois corps, entourant une cour dite des Cumnes{b), Ce fut Henri IV qui les lit élever en 1G09, sur les dessins de François Jaïuiu. La principale entrée (6J du côté de la ville, est sur la place d’armes, par un beau portail de soixante-quatorze pieds de haut, sur quarante-deux de large. Sur nue table de marbre noir,, on y lit cette inscription eu lettres d’or :
Henricut Quartua, Francia et Navarrœ Rex chriatianiaaimua , ballator fortisaimua , victor chmentia-
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timus , râbiu ad majeetalU et publicte atUulis Jtr/namentum composili* , hanfi rtgiam auspicato rtstauravit , imtnensum auxii , magnijicentiiïs exomavit. Anna
M. DC. JX.
On remarquera les deux Mercures, de dimeusion colossale , en grès et d’un travail aussi beau que difficile , qui aecompagnent la cour des cuisines, du côté de l'ancien fossé (7) , en face de la porte Dau[ bine.
Les petits jardins qui semblent comprendre l’étang, ont été plantés en 1811. A la même époque , on restaura le pavillon de l’étang , bâti ori-^ gînaireraent par Henri 11. Dans ce jardin se trouve cette fontaine de Bleau qui a donné son nom au palais et à la ville.
Le parten e a été décoré en 1817 , dans le bassin carré d’une fontaine pyramidale d’u n très-bon style. '
An bas du prterre , et dans l’axe du canal , se trouvait la cascade construite sous Louis XIV, et qui devait produire un grand effet , si l’on s’en ' rapporte au dessin gravé par Israël Sylvestre , en 1678. Peu de temps après la mort de ce prince on en détruisit toute la prtie hydraulique, avec le projet de la refaire mieux , sans doute; mais on n’y songea plus. Ce n’est qu’en 1812 qu’on a entrepris de la rétablir sur un dessin plus correct et de rae'illeur goût. ...
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C’est Henri IV qui acheta le terrain du parc , le fit planter , entourer de ninis et orner d’un beau canal j ce canal , bordé de chaque coté do belles allées et de lapis de gazon, a environ huit cents toises de longncnr. Près du château , à rime des portes du parc , on voit encore les rentes de l’ancien chenil. Ce petit édifice, construit en briques, est digne, par la disposition de son plan et le caractère de sa décoration, de la réputation de S. Serlio qui en fiit l’architecte.
Fontainebleau oflie, hors de ses murs, de tous les côtés et quelque soit le temps et la saison, d’agréables promenades j mais la plus'fréquentée de toutes , surtout les jours de fêles , est l’allée de Maintenon , au bout de laquelle est la montagne dite le Mail de Henri IV , parce que ce prince allait jouer à ce jeu sur son sommet. Cette montagne, jusqu’alors très-escarpée, a été adoucie dans CCS derniers temps , élargie et plantée d’un rang d’arbres de chaque côté, de manière qu’elle offre un plus beau point de vue au ch.àleau : à droite et à gauclie est une longue chaîne de tochers, dont l’aspect devait être bien triste jusqu’au ^ règne de Louis XVI , que l’idée henrcusiî vint au . premier médecin de ce monarque d’y faire semer des pins de Bordeaux et d’Ecosse, qui ont merveilleusement réussi. , <
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Les routes d’Orléans , de Montargis et de Morel aboutissent à Fontainebleau sur une place circulaire décorée d’un obélisque, élevé en' 1786, et rétabli récemment.
AVON. — VALVIN. — MORET. (Plancfie 37.)
Le village d’yî/ von , qui s’éteud presque depuis le parc jusqu’à la Seine, était déjà connu alors que Fontainebleau n’existait point encore. Le cbàteau fut même long-temps dans la conscription de la paroisse d’Avon. On voit, en entrant dans sa modeste église, à droite, près du bénitier, la pierre ‘tu molaire du mallieureux Mo- , naldcschi; elle est d’environ dix-huit pouces de long , sur quinze de large, avec ces mots ; Ci gît Monadcl. XI Ils n’ont été gravés que long-temps après l’inhumation , puisqu’il n’y avait encore aucune inscription en 1731. Celle-ci a même altéré le nom, car tous les historiens se sont accordés pour Monaldeschi. D’autres monuments rap^ pellent la rnénmire du peintre Ambroise Dubois , • mort en l6i5, qui travailla beaucoup à Fonlaineblt&u; dû médecin Edinc-Louis Daubenton , mort et 1 785 , et du mathématicien Etienne Bezout , né à Nemours le 3i mars i73o, et mort à Avon le 37 septembre 1785.
Digltlzed by Cpo^c
VuT Se 1a Porte Se la Ville de Morel, du côte de Kontamebleau •
ATON. — TAITIN. — MOHET. âÔ
Au port Vcdvin on a commencé , depuis plusieurs années , un pont en charpente sur piles et Culées en pierre. Il a cinq arches de soixante deux pieds d’ouverture ; sa longueur totale est de trois cent quarante-quatre pieds.
Au bout de la forêt de Fontainebleau , sur la route d’Italie, on trouve la petite ville de Moret, dont le Loîng baigné les murs : elle est très-ancienne , et dès 85o il s’y tint un concile au nom duquel, Loup’, abbé de Ferrière, écrivit sa cent quinnème lettre. Henri IV donna Moret à son amie Jacqueline de Beuil , qui le porta dans la maison de Tardes. Cette ville n’a de remarquable^ que son église gothique assw bien bâtie, cl les ruines pittoresques de son vieux château , couvert en terrasse , et de ses portes , de l’une desquelles nous donnons une vue (pl 37). C’est la porte dit côté de Fontainebleati.
De l’autre côté du Loing , ün Cmbourg s’étend jusqu’au canal ouvert en 1730, parallèlement à celte rivière qui avait cessé d’être navigable. Ce canal forme , depuis Montargis, la continuation de celui de Briare, terminé en i64s, et qui, dans treize lieues de cours, de Briare à Montargis, est soutenu par quarante- une écluses. A Mdntargis vient également aboutir le canal d’Orléans qui, à deux lieues de cette ville, joint la Loire. Celui-ci,
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riiii en 1692 , a dix-huit lieues de cours et trente écluses. Ces trois canaux ctabiissent nn système complet de communication entre la Seine et 1& Loire.
MÛBÉVIIXE. — CHAMPMOTTEUX.
Les limites marquées des environs de Paris , et le plan que nous avons adopté, nous retiennent dans un cercle qu’il ne nous est pas permis de franchir. Cependant , puisque nous avons déjà décrit Moret, lieu situé hors de notre sphère , nous croyons devoir parler un instant de MérévUle qui, semblable à l’Oasis du désert , présente , au milieu des plaines tristes él découvertes de b Beauce, tous les avantages de la nature la plus pittoresque..
Le parc de Méréville , sans clôture ap|l>arente, ne semble séparé du reste de la campagne que par la ces.sation insensible de cette belle végétation qui le distingue. C’est donc presque sans s’en apercevoir qu’on se trouve transporté au milieu de ce site enchanteur. Le château de Méréville n’était , en 1782 , loreqiie Labordc, célèbre par ses richesses et sa bienfaisance , en fit l’acquisition , qu’un vieux donjon gothique flanqué de quatre tours. Son nouveau propriétaire le restaura et l’agran- ’
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dit de deux ailes patiuiteruent en harmonie avec les anciennes constructions auxquelles, en leur donnant l’air de splendeur que doit avoir une importante maison de plaisance, elles n’ont pas ôlé cette teinte chevaleresque inséparable du souvenir de nos aïeux j c’est ainsi qu’en Angleterre on a , sans rien leur faire perdre de leur caractère, tiré parti de ces imposantes constructions d’abbayes et de monastères, qui font aujourd’hui' les plus beaux châteaux du royaume. Au reste , les jardins de MércvUle, créés par les mêmes mains qui ont réparé le château , surpassent en beauté tout ce que la France peut offrir dans ce' genre,
La rivière de Juiue qui prend sa source à Autruy, département du Loiret, est déjà assez forte à Méréville pour porter bateau. Divisée en deux branches, elle arrose avec les eaux de l’une la vallée et ses promenades ,et fait tourner des moulins; l’autre branche , que reçoit un aqueduc souterrain de trois quarts de Ueue de long , vient former une cascade dans la laiterie du parc. Cet élégant édifice, dont le plan présente un carré long, est décoré iFun péristyle composé de six colonnes ioniques. L’intérieur, totalement revêtu de marbre, se termine en une grotte au haut de laquelle vient surgir ce bras de la Juine. Cette ingénieuse création, rappelle ces habitations orientales, ces palais de
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Gr«nad« où des naj^pes d’eau décorent l’intérieur des appartements ; mais dans lesquelles on ne trouve pas, pour tempérer l’ardeur d’un climat brûlant, les verts ombrages qui décorent Méréville. Vis-à-vis la laiterie , dans un lac que des plantations, adroitement disposées, font paraître fort grand, s’élève, au milieu d’unetle, une colonne en marbre bleu turquin , de trente-sii pieds de hauteur ; les rostres qui la décorent, et la boule qui la surmonte , sont en bronze. Ce monument, qu’entourent des arbres des régions australes et la pâle et triste épine de mer, est consacré à la mémoire des deux frères qui , rassasiés des dons de la fortune , mais avides de gloire , périrent victimes de leur courage et de leur ilévouement. On y lit celte inscription :
Ed'”’ J.-J. de la Borde de Marchainville , né à Pari* le aS juin 176a , lieutenant de vaiueau , aux ordres de M. delà Peyrouse, a péri le i3 juillet 1786,. ' aux c6tes de la Californie.
Ant* - Aug. - P*' de la Borde de Boutervillers , né à Paris ,
le 7 juillet 1766, lieutenant de vaisseau aux ordres de M. de la Peyrouse , a péri le 18 juillet 1786 , aux c6tes de la Californie.
Saül et Jonathan amabUes et decori in vità tud , in atorU quoque non sunt divisi. Reg. l. Il y cap. I , v. x3.
La grande cascade de Méréville est une parfinle.
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imibiHon de la nature. Son site sauvage et solitaire rappelle bien ces accidents moiitagneiis , et l’on y ' éprouve une sorte d’émotion qui se dissipe en suivant le cours du torrent devenu un paisible ruisseau, ^et qui va baigner, les bords d'un bocage solitaire. Là un monument fixe l’attention : c’est un sarcophage de marbre bleu surmonté d’une urne et place sous une coupole que soutiennent quatre colonnes d’ordre dorique ^ec. Ce cénotaphe, ouvrage de Pajou,^st élevé à la mémoire de Cook , ce voyageur à ^a fois si humain et si hardi, et qui a tant augmenté nos connaissances géographiques. .
Ailleurs, sur un monticule , s’élève une rotonde périptère. Cette copie du temple de la Sil)vlle est construite avec beaucoup de soin. Les pierres ont été taillées à Paris par d’habiles ouvriers 5 le soffite en stuc est ce qu’il y a de plus parfait. Elle avait été d’abord bâtie près de la rivière; mais comme le sol en était peu solide , on l’a rebâtie sur la montagne, où elle rappelle le templè rond de Tivoli.
Enfin le moulin mérite aussi d’ètre vu : moins beau que celui de Savigny, sous le rapport de l’architecture, il est comme lui un objet d’utilité.
Le botirg de Méréville, chef-lieu de canton, est co'nsidérable ; il s’y tient un marché impor-
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tant pour l’approvisonnenoent de Paris. On y compte mille six cents habitants.
ÉTAMPES
Dans le,nornbre des villages compris entre Fontainebleau et la vallée d'Etampes , et C[ui , la pluprt f ont des châteaux sans intérêt historique; on remarque Champmolteux , dont Péglise renferme le tombeau du chancelier de l’Hôpital, mort au château de Yigqpy. La vallée d’Etampes offre un des plus beaux paysages de la France, par ' sa fraîcheur et sa variété. Le bassin assez vaste , que forme la réunion des petites rivières de Chalouette et de Louette avec la Juine , renferme une praine, si bien partagée et diversifiée par des plantations de peupliers, de saules, d’aunes et autres arbres qui se plaisent dans les lieux humides , qu’à voir les coteaux qui l’environnent, on la prendrait pour un agréable parterre. La réunion de ces eaux, qui suffiraient à la navigation, si les usines de la vallée h’y mettaient obstacle , arrose la vlUe d’Etampes : elles vont, quelques lieues plus bas, se jeter dans l’Essonne. Les collines qui bordent ce vallon sont ou boisées,, ou convertes de .vignes.' C’est à la fraîcheur , à la beauté de ce paysage , que les anciens liistoriogiaphes attribuent l’origine du nom d’Etampes, qu’ils font
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dériver de Tempe par analogie avec la célèbre vallée de ce nom en '1 hessalie.
Cette charmante situation a souvent engagé les roiff à demeurer à Etampes , qui fut tour-à-tour la possession de trois de leurs maîtresses : Anne de Pisseleii, duolicsse d'Etainpes, Diane de Poitiers et Gabrieile d’Estrée. Plusieurs maisons de çette ville offrent encore des emblèmes qui rappellent que FrançoLs 1" et Henri II les firent bâtir pour y établir leur cour.
On- remarque particulièrement celle qui. fut bâtie pour Diane, et dont il ne reste plus qu’une partie. Sur la porte de l’ancienne chapelle on voit un bas-relief représentant la descente du Saintt Esprit. La tour Guinguette, sur la cote occidentale, est un reste du château-fort construit par le roi Robert; au milieu de la ville on trouve encore des vestiges de l’hôtel , des quatre tours ou du Séjour élevé par la veuve de ce monarque.
Parmi les édifices modernes on distingue à Etampes la maison de M. Lahaye , bâtie sur les dessins de Brigard ; l’entrée en est décorée par un péristyle de quatre colonnes d’ordre ionique. I.<a maison de M. Clémou , restaurée par Lefèvre jeune , offre un petit porche dpnt les co-lonncs doriques portent les retombées des arcs.
11 s’est tenu à Etampes plusieurs conciles, tant
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nationaux qoe pruvinciaux. lunoceiit 11 y lauça les foudres contre sou uoai})étiteur Anaclel.
Etampes, traversé dans sa longueur par la grande route d’Orléans, rat une' ville assez bien bâtie. Elle est le siège d’une aous-pnéfocture du département de Seine-et-Oise , et l’on y compte huit mille habitants ; elle est entourée d’agréables plantations qui forment des promenades.
Le commerce de grains , de fiirines et de laines, y est très-considérable; les foires et les marchés ont donné à Etampes une assez haiite importance et lut procurent des richesses qui , depuis la fin du dernier siècle , se sont beaucoup augmentées. Les nouveaux moulins se multiplient aux environs d’une manière étonnante. Les anciens augmentent le nombre de leurs roues ; ces usines qui j.adis ne travaillaient que pour l’usage des habitants du canton , sont devenues des fabriques importantes , et les meuniers des commerçants qui maintenant expédient à l’étranger et même aux colonies. Etampes enfin est devenu le grenier des provinces méridionales comme de Paris.
BUUICEHAUT. — fiEURHE. — CHAMPIGMY. —
ETRBCHY. — CHAMARANDE.
Au-dessous d’EUmpes , à droite de la route , un trouve B runehautf qui doit son nom à la reine
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épouse de Sigebert , qui avait en ce lieu un château, dont il ne reste que quelques vestiges. Dans les fouilles qu’on y a faites on a trouvé des médailles romaines au coin des* premiers empereurs, et jine statue de Priape. Ces découvertes pourraient faire conjecturer que ce lieu était liabité avant que Brunebaul l’occupât.
Le château , situé au milieu d’un grand parc , se présente sous l’aspect d’un fort isolé et d’qne. forme pittoresque. Assis sur une vaste pelouse, il est entouré de beaux arbres , et de chacune de ses quatre faces , la vue se promène agréa-, blement sur un paysage d’un caractère différent, qu’embellissent les eaux et la verdure. Au milieu d’une épaisse futaie on trouve une colonne en pierre , haute de trente-six pieds ; consacrée à la Concorde civile , ce monument est surmonté d’une belle statue de la divinité consolatrice ; sur une des laces du piédestal , on lit cette inscription :
Concordiee civium ■
Carolut yiart M. D. CÇC. ‘ - ‘ .
Sur une autre làcc sont gravés les vers suivants
d’Horace :
Audiet civeê acuitte ferrum,
, Quo gruve» Penœ meUàs périrent ;
Abtdict pugnat, viiù parmtum 4
) . . Rarajwentu»,
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Les ràines d’un vieux château-fort; un joli pavillon consacré' à l’étude, et où l’on voit le buste de DeKUe , avec ces vers de V Homme des Champs : • '
Heureux qui, dans le scia de vos dieux domestiques.
Se dérobe aux fracas des tempêtes publiques,
Et dans un doux abri , trompant tous les regards ,
Cnhire ses jardins , les vertus et les arts.
ËiiQn un temple à l’Amitié, sont les principales fabriques qui décorent c«îs jardins, plantés sur les dessins de leur propriétaire Charles Viart.
* leurre , dont le parc marécageux a été des» séché au moyeu d’un bel aqueduc souterrain; Gravelle epà. tient au village d’^/uf^ers, sont des châteaux qui , sous le rapport de l’architecture, n’ofiVent rien de remarquable.
C’est à Champiguy , dans un château qui n’existe plus, que Diane de Poitiers fut reléguée et Huit ses jours.
A quelque distance du village ÿKlrechy ^ dans >ui vallon sauvage et entouré de bois, on trouve les ruines du Roussay, ancien château-fort, dont la solitude, les fossés profonds et les bantes tours, attestent le séjour de la tyrannie féodale.
Chamarande t grand et beau château, fut bâti dans le dix-septième siècle : sa construction en grès et. en briques annonce la sohdité, mais lui donne
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un aspect sévère qu’augmentent encore ses larges fijssés et l’atmosphère humide qui l’enveloppe. Le , parc, dont on attribue la plantation à Le Nôtre, contient une magnifique futaie. Chamarancle, situé à l’endroit où la vallée de Juiue se rétrécit, entouré de rochers de grès que cachent à peine une plantation d’antiques ehùtaignicrs , a quel<{ue chose de sauvage.
La rivière de Juine continue de cotiler entre des coteaux couverts' de grands blocs de grès et plantés de bouleaux. A l’extrémité de cet agreste défilé, se trouve le vaste château du Ménil- Voisin , construction du règne de Louis AlII. Ce château bâti en grès et en brique , et scs énormes combles , caractérisent le goût du dix-septième siècle. Assis dans un marécage, et entouré de canaux larges et profonds alimentés par des eaux noires comme le fond de tourbe sur lequel elles coulent , ce château est privé de points de vue j mais de son parc , qui a quatre cents arpents et s’étend sur la montagne, l’œil se promène avec plaisir sur des sites aussi variés que pittoresques. Sur une hauteur, vis-à-vis le château, est l’ancienne tour de Pocancy.
FREMIGIÎY. — SAI^T-VRAIN. — L.A FERTi- ALEPS.
Le château àsFrenügny, dans une assiette plus
aaG . TnoisiÈME promenade.
, a etc rfstaiiré et cinltclli depuis cinq à .six ans. On peut trouver de la prétention dans les porclies et les perrons de cet édifice 3 cependant rdlet, en est agréable.
Le cliàteaii de Saint- forain, dans le village de ce nom, fut bâti en 1778, par Ledoux, pour la conitesse Dubarry, que la mort de son royal amant avait forcée de quitter la cour.
Ce gracieux et élégant édifice forme un pavillon surmonté d’un dôme, et ayant onze croisées sur les grandes faces cl cinq sur les petites ; on y arrive par un beau perron élevé sur un soubassement formant terrasse. L'entrée est décorée d’un péristyle de quatre colonnes d’ordre dorique , couronne d’un fronton et orné d’un bas-relief par Pajou, repr< sculant le dieu Pan. Le côté du jardin est décoré ele niches , eUde six colonnes ioniques, portant un entablement surmonté de statues en marbre à l’aplomb des colonnes. Les deux faces latérales olfrent chacune un .petit ordre de quatre colonnes doriques, enrichi de statues de marbre. Le rez-de-chaussée eontient l’appartement principal. Ce bel édifice, remarquable par son heureuse disposition , la richesse de la décoration de ses élévations et la belle distribution de ses appartements , est entièrement bâti en pierre , dans un pays où l’on n’en trouve point. Le parc , qui a de belles eaux, est agréaJjleraent et pittoresquement
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clistribué; il tleut it des bols assez vastes, clan milieu desquels s’élève un obélisque , où viennent aboutir toutes les routes qui les traversent.
Presque au cçnilucnt de l’E-ssonne et de la Ju'me , au milieu de marais tourbeux, -on trouve la célèbre filature hydraulique de V Epine , et près de là, au Bouchet^ la poudrière qu’on y a tiausporté d’Essonne.
Cuite poudrière , voisinage dangereux pour le premier de ces établissements, est la plus ancienne fabrique du département. Elle avait été établie à Essonne en i66d. Cçl établissement , en pleine activité, peut occujier soixante ouvriers et fournir j*ar an douze cent milliers de poudre. Une telle (àbrication exigerait neuf cent milliers desalj)clrc. Cette poudrière est établie sur les ruines du château que posséda le célèbre Duquesne, riionneur de la marine française. Professant la religion évangélique, ce grand homme mourut après la révocation de l’édit deiVantes, fidèle à sa croyance. Il fut enterré sans pompe dans son jardin , où rien u’indicjue le lieu de sa sépulture, tandis que les marbres, les métaux précieux, les plus pompeuses et les plus menteuses inscriptions, chargent la poussière de tant d’hommes rpii n’eurent de grand que le nom.
La Ferté-Aleps, anciennement La Ferlé Baudouin, sur l’Essonne, est une petite xille, ou pour mieux dire, un liourg jadis fortifié, in^s qui
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inijoimi’liui, n’ofFre rien de remarquable. C’est hr 6ié{;e d’une justice de paix ; on y compte Luit cents habitants. •
ARPAJON. — ÜOURDAN. — ROCHEFORT, —
ANGERVIEIÆRS’. — I-IMOURS. — lÆ UARAIS.
, — BEjVUREGARD. — MARCOUSSIS. ^
En revenant gagner la grande route d’Orléans , on arrive à Arpajon, petite ville peuplée de deux mille trois cents habitants, et chef-iieu d’une justice de paix. Sa situation, au confluent de' l’Orge et de la Remarde, est fort agréable. Arpajon est entouré de jolies promenades et de plusieurs petits villages , dont les châteaux méritent presque tous quelque attention 3 on y voit une vaste halle et quelques maisons bien bâties.
Au sud-ouest d’Aqîajon on trouve la ville de Dourdan , dans une agréable situation, peuplée de trois mille habitants, et présentant, eomme seul objet remarquable, un ancien château-fort, dont la fondation peut dater du cinquième siècle. Ce château est conq)Osé d’une très-grosse tour , placée au centre, et de huit autres toius réunies par des courtines et entourées de fossés larges et profonds.
Cette forteresse antique , qui fut long-temps là maison de force du département de Seinc-et- Oise, a été rendue au duc d’Orléans, et la prison transférée à Poissy.
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Rixhefort dont le cliâtcau est détruit , et
Saint-: Arnoult , sont deux bourgs situés dans la vallée de la Remardc. Ce sont les derniers sites pittoresques avant d’entrer dans les vastes plaine» de la Beauce.
Les châteaux ê! Angerviïîers et Bonnelles ont disparu ainsi que celui de Limours, qui fut bâti par la duchesse d’Etampes dans le bourg de co nom. François 1" se plaisait beaucoup dans ce manoir, qui fut ensuite possédé par Diane de Poitiers et par le cardinal de Richelieu. Le château du Marais est le seul qui se présente à l’admiration du voyageur. Construit par Berré, avec un soin tout particulier, ce château est un des plus remarquables des environ» de Paris , par le mérite de son architecture et par sa belle situation. Un perron noble conduit à l’étage ‘principal , qui s’élève sur un soubassement. L’avant-corps est orné de quatre pilastres composites et couronné d’un altiquc. L’intéiieur de l’édihce se fait remarquer par la beauté et la noblesse de sa décoration. Bâti d’une pierre très-blanche, sa façade se réiléchit dans un vaste canal , dont il n’est sé|>aré que par les cours. Quoiqu’on pût désirer, <lans cet ediiiee, plus de simplicité, on doit regretter que de pareille» habitations, qui deviennent chaque jour plus rares-, ne se niulti|dient pas sur notre sol; elles annonceraient aux étrangers ha richesse de la nation française et sou goût pour les beaixx-wts.
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A l’exlrcniité orientale de la plaine de Gometz, et dans un village place comme sur une haute terrasse, s’élève le château justement nommé rpganl, d’on l’on découvre toute la vallée de Marcousns , cl , par-dessus la plaine de Bbndondc, la vallée de la Seine jusqu’aux coteaux de la Brie.
En descendant par des sentiers escarpés , à I travers les hois solitairc^s de Saint -Vandrille , on arrive au hordde l’étang de Marcoussis. Vers le milieu de cette Belle vallée, s’élevait encore,' en j8o5, un ancien château-fort, rebâti, en l336, par .lean de Moutaigu, que l’on présume avoir été le (ils naturel de Charles VI. ( Voyez planche 28.) Abandonné depuis deux siècles, cet édifice fut enfin démoli , et il ne reste plus aujourd’hui que peu de v esliges de cette énorme construction en gressrrie. Ce seigneur paya cher la haute fiveur dont il jouit pendant quelque temps à la cour de son père ; la faction de Bourgogne lui fit trancher la tète en j4oq‘. On raconte que François l'% passant ciiezles oélestins de Marcoussis , voulut railler ces nioincs sur le genre de mort de Jean deMon-^ taign , leur fondateur, dont h; corps avait été âttachc au gil)etde MontRmc(ni.'«// ne fut pas jugé par la.justk o , lui dit un religieux. Et par qui donc'î
Pur des commissaires n Le roi, frappé de cette
réponse, mit, dll-on, la main sur l’autel, et jura
Dqitizcdj . GoC''^lr
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de ne faire jamaLs juger personne par des commissaires spéciaux. Pourquoi les monarques ne foiiliis pas loujours un pareil serment? On venait n^oins de bourreaux , et un bien moins grand nombre de victimes. •
' L’église paroissiale du village de Marcoussis, construite aussi par Jean de Montaigu, pour les céleslins , est un édifice rcmarquablé.
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Sur un mamelon, qui scmlde être dans l’isolement, s’élève une haute tour, ancien donjon et principal reste de l’importante forteresse ücMont- //ze'r^. (Voy.pl. 2g.) Comme la plupart des monuments de ce genre, celui-ci a donné lieu à beaucoup de fables. L’étymologie de son nom , souvent altéré, ne peut conduire sûrement à connaître son fondateur. Selon les plus grandes probabilités, il dérive du celtique Mont-le-Jléry , montée rude et difficile. On sait que jusqu’en ioi5 cette éminence était couverte de bois. Ce fut le roi Robert qui accorda à son forestier, Tlûbaut-File- Etoupe, dont il estimait la probité et le courage, la permission d’y bâtir une foi tcresse. L.-! qualité de seigneur de Monllhéi V' que prenait Thibaut donnci'ait lieu de croire que la ville existait déjà, et que ce fut pour la protéger et y attirer les gens et les cli'ets du plat jiays, que le château fut liàli. situation avautageuss de cette place, la soli-
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tlilé el la hauteur de ses murs et de ses tours firent hienlôt repentir les rois de France de la concession de Robert. Sa liaison avec les châteaux de eprbeil et de Chàteau-Fort intercej>talt toute comniunicatioii entre Paris et Orléans. Vainement Philip|>e 1" voulut s’en rendre maître par force ; il n’y parvint qu’en mariant Philippe de Mantes avee une fille du seigneur deMonÜhéry. Il échangea cette forteresse contre Me hun sur- Loire,
' et y fit quelquefois sa résidence ; mais Milon II ayant tenté de la reprendre, Louis VII, pour mettre tin à ses continuelles alarmes, (it démanteler le château de Montlhéry , eu 1 1 o6. La possession de ce fief fut cependant encore le sujet de longues dissensions et de nombreux combats, jusqu’à ce que Hugues de Crécy eût étranglé de ses propres mains IVlilon 11 , son compétiteur^ et que, pour obtenir sa grâce, il eût cédéMont- Uiéry au roi. Plusieurs monarques résidèrent dans ce château qui, ainsi que tous les édifices de ce genre , vit sous ses voûtes gémir d’illustres prisonniers. Philippe IV y fil détenir le comte de Hainaut en I2y2, et Louis de Flandre en i3ii. • Moullhéry fut pris et repris par les Armagnacs et les Bourguignons en i4i7 et l4l8. Mais l’époque la plus mémorable de son histoire est celle de la sanglante bataille livrée sous ses murs, le i6 juillet l'iGS , dans le temps de cette guerre du ^ien public qui ne fit que rendre le peuple plus
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malheureux. Du sang inutilement versé fut tout le fruit de cette journée, dont chaque parti s attribua la gloire. Le comte de QiaroUais et ses Bourguignons , fort maltraités , restèrent néanmoins maîtres du champ de bataille, et le roi se retira à Corbeil.
Cette action eut lieu dans la plaine, au nord de Montlhéry , où se trouvent deux cantons nommés encore , l’un, le Champ de bataille, et l’autre^ le Cimetière des Bourguignons.
Le château de Montlhéry se composait de neuf tours réunies par des courtines, et formait une espèce de carré long , divisé en trois cours. La tour qui reste (voyez pl. ag) n’est point entière : des parties considérables ont été détachées du sommet par le temps ; toutes ses voûtes sont détruites. Sa hauteur , qui est encore de soixante pieds , paraît cependant plus considérable , à cause de sa position élevée de plus de deux cents pieds au-dessus du bourg de Linas. Des huit autres tours il n’existe que quelques pans des plus élevées, les plus basses ont même cniièrenlent disparu. Au milieu de cette enceinte , dont une partie existe encore ,. est l’entrée d’un souterrain dont l’ouverture est bouchée. Toutes ces constructions , d’une grande solidité, étaient faites en pierre meulière et en grès. Cette tour, qui dfiie tant de marques des
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outrages du temps, les débris qui l’entourent, et la superbe vue dont on y jouit, rendent ce lieu vraiment romantique.
La petite ville de Montlhéry, qui compte i5oo babilauts, a perdu à la révolution toutes les juridictions qu’elle avait; mais il lui est resté un marché à blé qui est très-important. La place pù il se tient est vaste , les rues de la ville sont larges et propres. L’église paroissiale, assez grande, a été reconstruite à diverses époques : les constructions les plus anciennes paraissent être du treiâème siècle. Les murailles de la ville datent du quinzième ou seizième siècle, ainsi que ses portes; dont il existe encore quelques vestiges. Le bourg de Linos , que traverse la route d’Orléans , est plus peuplé que Montlhéry, dont il n’est sépare que par une porte sur laquelle on a mis , en i8i i , une inscription qui rappelle que c’est 'Ihibaut- File-Etoupe qui la fit bâtir.
Au bas de Montlhéry, sur la riv ière d’Orge , le village de Longpbnt avait un prieuré conventuel de l’ordre de Cluny. L’église, aujourd’hui paroissiale, est un édifice du douzième siècle; elle était originairement plus considérable ; mais, lors de sa restauration faite en 1820, on en a supprimé le chcEur et le chevet en atjachaiit le rond-point immédiatement à la croisée. Le bâtiment conventuel a été transformé en une maison de plaisance.
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PièS'dc là , le château de Lormoye, peu remarquable par son architecture, est bâti au milieu d’un pî»rc , sur une espèce d’esplanade , d’où l’on jotiit de points de vue très-variés : celui de l’antique tour de MonÜhëry n’en est pas le moins intéressant.
Villebouzin^ près de la route d’Oi léans, est un château d’une ordonnance simple, mais régidière, bâti pour M. de IVlontgommcry. On remarque dans la conr deux pavillons, dont l’nn contient nue chapelle d'un bon style de décoration, et l’autre une charmante salle de spectacle j l’orangerie en est aussi fort belle, et le parc breu distribué.
De l’antre côté de la route, le château'cfu Plessis- Saint-Père est remarqtiable par sa construction en pierres et en briques, et ses belles avenues. Le pavillon de droite contient une salle de bains ' dont la décoration, aussi riche qu’élégante, est de Liégeon. Dans le pavillon de gauche est la cha|>clle décorée en 1718 par Berlin.
lÆNGJUMEAU. — OnSAY. — BIÉVRF.. — VERRièRES. — CHATENAY. — SCEAVX.
Liongjumeaii , bourg de 1800 habitants, siège d’une justice de paix, est uh lien bien connu par sca tanneries. L’ivcltc, après avoir traversé la grande rue , se jette Tin peu plus bas dans l’Orge. Cette rivière arrose une jolie vallée renommée surtout
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par i’excellencc de ses prairies , et dans laquelle ou trouve d’agréables maisons de campagne.
Le village iSOrsay , situé à l’endroit où se croisent les roules de Paris à Dourdan, et deVersailles à Montihéry , est remarquable par son château restauré en 1807 parDamême, et qui est bâli sur une terra.sse entourée d’eau. Dans le parc , planté régulièrement et bordé par l’ivette, on voit un canal qui a plus de six cents toises de longueur sur treize de largeur. A l’extrémité s’élève un joli pavillon décoré d’un porche de six colonnes ioniques d’un très-bon style ; il a été bâti sur les dessins de Moreau. L’église, dont la façade est décorée des ordres dorique et ionique en pilastres , est de bon goût. Denière se trouve la chapelle du château, élégante rotonde enrichie à l’intérieur d’un péristyle dorique.
Le château de Grand-MénU fut bâti en l656 pour Pierre Breil, maître des comptes, sur les ruines de celui que possédait en ce lieu la duchesse d’Etampes. 11 est en brique et dans une agréable situation . Ce qu’il y a de plus remarquable à Grând- Ménil, c’est un charme, âgé de plus de cent soixante ans , dont les branches, sans aucun secours étranger, portent, entourent et -ombragent de leur . verdure une salle qui peut contenir une table de vingt couverts, avec les builèts et l’espace circulaire nécessaire au service? , .
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Au hameau du Pont et Antony, en suivant la grande route, on passe, sur un pont, la petite rivière, ou plutôt le ruisseau de Bièvre, dont quelques auteurs font dériver le nom des bièvres ou castors qui habitaient jadis scs bords. Le vallon qu’arrose ce ruisseau , qui est connu à Paris sous le nom de rivière des Gobelins, contient plusieurs villages considérables par leur population et les agréables maisons de campgne qu’on y trouve. Parmi ce» villages on doit distinguer Bièvre, qui prend son nom de la rivière , et qui l’a donné à son tour à ce marquis , appelé le Père du calembourg. On y voit une belle manufacture de toiles.peintes. Le lit de la Bièvre, en cet endroit, est à cent seize pieds au-dessus du sol de INotre-Dame de Paris.
Verrières est un village considérable et entouré des plus agréables maisons de plaisance; sa «tuation à mi-côte, au-dessous du bois du même nom , le fait dominer sur toute la vallée.
Le Plessis-Piquet, petit village situé au fond d’un vallon très -pittoresque et solitaire , possède également plusieurs maisons de plaisance et de vastes jardins.
Châtenay , village considérable, et qu’embellissent un grand nombre de belles maisons d’agréments , est connu dans l’histoire par cet acte de justice et de fermeté de la reine Blanche de C9$tiUe,qui, après avoir frappé les premiers coups,
lit rompre en sa jjréseiice les portes ctchols où les elianoiiics de iNotre-üame , D’ccoiitaut qu’un sordide intérêt, et méprisant les prières de la reine, avaient fait entasser les mallienreiu liahitants de Cliàtenay qui n’avaient pu payer la taUie.
Sceaux, à qui la reconnaissance des habitants a conservé le surnom dePe«//uêi're leur bienfaiteur, est un boiug fort bien bâti, peuplé de 1 700 habitants, et siège de la seconde sous-préfecture du département de la Seine. Quelle que soit l’ctymologic assez incertaine de son nom. Sceaux était peu considérable encore lorsque Colbeil acquit celte terre des héritiers de René Potier, duo de -Tresme, et pair de France, lequel avait déjà oIjtenu du roi , en 1 67 1 , la translation à Sceaux des foires et marchés du Bourg-la-Reine. Colbert fit élever un inagniûquc château à la place de celui du duc de Tresnie. Le Nôtre fut chargé de la distributiou de l’immense parc, et en (it un Heu de délices. En 1700, le duc du iMaine, lils légitimé de l..ouisXlV, acheta ce domaine du marquis deScignelay , his de Colbert. Sceaux dut à ce prince, ami des arts et de la magnlllccnce , la gloire de rassembler ce que le ifc' siècle avait de plus illustre dans lu littératur» et les sciences. Ap rès la mort du duc du Maine, Sceaux pa.ssa au duc de Penlhièvre; mais «laus la tourmente révolullonuaire cette propriété fut vendue, le vaste château démoli, et le
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iuagiiin.que parc détruit et rendu à ragricullure. Ces lieux n’oflient plus qu’une campagne nue, dont quelques statues, encore debout, augmentent le triste aspect, en témoignant quelle fut leur ancienne splendeur.
Au moment de la vente du château et de scs dépendances, M. Desgranges, maire de Sceaux, aidé de quelques riches particuliers du pays, fit l’acquisition d||^a partie du parc où se trouvait l’orangerie, Ce lieu, embelli par ses acquéreurs, a été destiné par eux à l’amusement des habitants du bourg. Là , les dimanches et fêtes , durant la belle saison, se tient le bal champêtre le plus fréquenté et le mieux composé des environs de Paris. Sur la porte d’entrée on lit cette inscription :
De l’amour du pays ce jardin eat le gage ;
Quelques- ans l’ont 'acquis , tous en auront l’usage.
La manufacture de faïence établie à Sceaux en 1762 jouit d’une réputation méritée.
En 1700, Colbert avait fait transférer à Sceaux le marché aux bestiaux qui se tenait à Poissy pour l’approvisionnement de Paris ; quoique raniice suivante, ce marché ait été rétabli à PoisSy, céhii de Sceaux ne fut point supprimé. 11 se tient au pied de la colline sur laquelle est bâti le bourg , à gauche de la grande, route. L’enceinte des bâti-
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ments à son usage forme un carré parüiit de cent soixante-huit toises eu tout sens. La façade d’entrée contient les logements; les étables sont sur les côtés de la cour, et au fond est une chapelle , dont la décoration , d’un style simple et correct , est bien en harmonie avec les autres parties, de l’édifice. L’abreuvoir, sur le bord de la grande route, est très-vaste. ,
ARCUEIL
Sur la droite de la route , la petite rivière de JBièvre qu’on a traversée sur le pont d’Antony , coule dans un agréable vallon au fond et au milieu duquel est situé Arcueil. Ce village, suivant l’abbé le Bœuf, a tiré son nom des arcs ou arcades de l’aquéduc que les Romains y élevèrent pour conduire au palais des Thermes les eaux de Run gis. Cependant, Arcueil n’est connu sous ce nom que depuis le douzième siècle.
Des eaux tirées des environs d’Arcucil étaient autrefois amenées, jiar des conduits souterrains, au palais des Thermes , attribué à l’eiupereur Julien; mais l’habitant de Lutèce allait , pour ses besoins, puiser au courant de la Seine. Les premières fontaines publiques de Paris ne datent que dn règne de Philippe- Auguste. Elles étaient au nombre de trois, et alimentées par une partie des
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eaux que les moines de Saint-Martin , ceux de Saint-Laurent et les liospitalicîrs de Suiiil-l^zare , avaient su, pour leur usage parrtculier, tirer des coteaux de Bclleville,deMéiiil-Montant, du Prê- Saint-Gcrvais , et amener à Paris par dos acpjtducs souterrains, qui. furent long-temps les seuls ouvrages hydrauliques de celte iiuinense capitale.
Une partie de Paquéduc antique d’Arciieil existe encore; elle est contiguë au nouveau. Il u’i’sl ilonc pas probable , et en cela nous partageons I vsentimcntdeM. Girard, que cet aqueduc ait éléplus haut dans la plaine de Ruugis, et qu aucune de.ses |iartles ne soit entrée dans la construction de réiüticc moderne. Cependant plusieurs auteurs ont avancé le contraire , et fondent leur assertion sur des lettres-patentes de Louis XIU > q>'i accm dent au marquis d’ERiat la jouissatjce dos ruiues de ret ancien aquéduc et des eaux qui pouvaient s’y rassembler encore, attendu, disent ces mêmes lettras, que ces eaux devenaient inutiles, depuis qu’on avait celles de Ruiigis, plus hautes, plus près de Paris, et plus faciles à amener. Mais comme Henri IV avait eu l’iiitenlion de rétablir l’aquéduc de Julien, et que déjà Sully avait fait ouvrir, dans la plaine de Long-Boyau , des tranchées qui furent abandonnées , il est possible que cela ait accoutumé à confondre le projet de Henri IV avec un autre qu’on a exécuté plus
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tard. Quoi(ju’il en soit, ce fut Marie de Médicis (]ui fit exécuter, sur les dessuis et sous la eonduite du célèlirfe Jacques de Brosse, l’aquéduc d’Arcucil, pour amener des eaux à son palais du Ln\enil)Oiirg; tels fut, du moins, son premier dessein , le motif qui la détermina , et ce qui eût été l’unique résultat de son entreprise, si son crédit se fût soutenu à la cour de son fils. Le 17 juillet 161 3 Louis Mil posa la première pierre de ce monument qui fut achevé en i6a4:.
L’aquéduc d’Arcueil fduruit aux fuutaines de Paris emejuante-sept pouces cubes d’eau.
Cet édifice ( pl. 3o ) , qui traverse la vallée de Bièvre, a environ deux cents toises de longueur et douze dans sa plus grande hauteur , à partir du lit de la Bièvre. Il cqpsisje en imc épaisse muraille soutenue de chaque coté par des contre-forts, entre lesquels sont vingt arcades d’environ vingtquatre pieds de largeur ; huit seulement de ces arcades, inégalement cspiicées, sont à jour, et la rivière de Bièvre passe sous deux d’entr’cUes. IjCS contre-forts s’élèvent jusqu’à la belle corniche dorique, à grands modillons, qui règne dans toute sa longueur J au-dessus de cette corniche, s’élève un altique, formant intérieurement une galerie voûtée et recouverte en dalles de pierre. Dans le milieu de celte galerie , est le canal où les eaux coulent entre deux banquettes rpii permettent
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de parcourir à pied sec tonte la longueur de l’aquédiic; le jour y péirèlre par dis ouvert lires praticpices entre les contre-forts. *Au-delà de cette construction estérieure, du côté dn village de llnngis, est une galerie souterraine, d’abord en ligne droite, puis sur les côtés d'itn carré d’environ cent quarante «toises. Cette gai. rie ^ percée de barbacaues , et flanquée de pierrées ipii pénélVent dans les terres en divers s uis, recueille les eaux qu’une autre galerie , en-deçà du mur aqueduc de la vallée , conduit à Paris, l ii cbalcau d’eau, situé près de l’Observatoire, et vingt-sept r< gaids dans lesquels on descend par des escaliers, f.iciiilent le jaugeage des eaux, la visite et l’entretien des travaux , dont l’ensemble se développe sur une longueur de six mille six ceiif& toises. Le tout dut ' être construit, suivant un marché passé le ao octobre 1612, moyennant quatre cent <|uaiante mille livres tournois; plus de douze cent mille de nos francs; le marc d’argent n’^etait alors qu’îlfr vingt livres cinq sous quatre deipei^.
Les eaux de Rungis üeuneul euji dissolution les principes d’une concrétion, pierreti^ qui s.’attacbe aux parois des tuyaux en assez, grande abondance pour qu’ils en soient olistriiés en pqu «i^’atiiiées; on a soin de les dégager de temps en ten.ps, alors on en retire une espèce d'albatre agréablement veiné et susceptible d’un beau poli.
Cet édifice, d’une belle construction, d’unbcaa caractère de décoration , et d’une parfaite solidité, peut, sons CCS rapports, sc comparer aux plus beaux ouvrages dès Romains. L’effet qu’il produit est infiniment supérieur à celui de l’aquéduc de Bue, dont nous parlerons plus lard, et qui se compose d’une simple, muraille percée d’arcades, et sans décoration. . ' „
Le vllLge diArcueil, dont l’église, construite vers le treizièuie siècle , est grande et assez bien V bâtie, renferme plusieurs babltations agréables. Ses carrières fournissent cette pierre dure, d’un grain fin, et susceptible d’un beau poli, qu’on emploie, sons le nom de pierre de liais , à laire des statues , des tombeaux et des cbambraules de cbemiuce. ••
CHATILLON
® Au-desfus du Bourg-la-Reine , qui est situé sur la route d’Orléans et dans lequel rien n’attire le voyageur, se groupeef, sur le même coteau, les trois villages intéressants dont nous allons parler.
Fontenay-aux-Roses doit son nom à la culture particulière de cette fleur, dont il était autre- Ibis en possession de fournir tous les distillateurs de Rai ls ; mais cette culture des roses et autres fleurs n’est plus en vigueur à Fo^itenay :
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c’est à Putaux et à Nanterre qu’elle est en vogue aujourd’liui.
Bagneux, àon\ la position pittoresque et le paysage varié rendent le séjour agréable, se distinguo par un grand nombre de maisons de plaisance et par son église, dédiée à Sabit-Herbland , <jui ^ale du trcizicmc siècle. Le vaisseau de cet édifice est voûté et assez beau; la^nef est décorée de petites galeries dans le genre de celles de Notre-Darné de Paris. Sur le couronnement des bas-côtés, s’élèvent des arcs-boutants qui soutiennent la construction supérieure de la principale nef. I.c portail |>arait beaucoup plus ancien que le corps de l’église; on y voyait , dans un bas-relief, le Père éternel accompagné de quatre anges portant des chandeliers. Sur les restes de l’ancien clocher, qui est a côté de l’église, on en a élevé un nouveau.
Châtillon , dont la position est des plus heureuses, est remarquable par- scs carrières. Ou (parvient dans l’une d’elle, à quatre -vingt -cinq pieds de profondeur, par une rampe souterraine qui permet aux voilures d’en alleuidre le fond. L’église, construite vers le seizième siècle, est fort jolie. Près de Cliàtillon est une maison de plaisance située dans lo bas d’un vallon sauvage autant que solitaire; on ne l’aperçoit qu’en y arrivant. L’édifice est orné d’un portique , formé de deux colonnes et de deux catulidés,
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duiit l’aspect csl Irès-pi Moresque. Cette décoration , cjiii est soignée, reçoit des bois qui l’entourciil un eHel |>i(|naiit, auquel 'ajoutent encore le niouveuieiil du terrain. G>tte retraite romantique appartenait au vicomte de Chàteaubriant.
MONTROUGE
Montrouge , autrefois célèbre par ses maisons de campagne, est aujourd’hui l)ieu négligé, et ne mérite plus l’attention des curieux que par scs guinguettes, cpii renferment presque toutes des salies de danse. Les annexes de ce village sont, pour l’ou’st et le midi de Paris, ce que sont, pour l’est, Belleville et Ménil-Montant. L’église de Montrouge, qui avait été bâtie en i 555 , n’existe plus; il est présentement question d’en construire une notivelle sur les dessûis de M. Vallot, architecte.
ha maison de retraite de Montrouge, dont nous donnons le plan et l'élévation (pl. 5i ), est située près de la barrière d’Enfer. Cette utile et philautro|iû|uc institution fut fondée en 1781 par Louis X’VI, pour servir d’asile aux anciens emplovés des hôpitaux et auxindigens des deux sexes; ceux-ci paient eu entrant une somme fixe, et les aut res y trouvent le prix de leurs longs et pénibles travaux.
Les hôpitaux , peu visites par les gens du monde, •
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sont cependant des édifices qni, sans présenter comme* ceux d’im autre genre, ‘un éclat brillant de décoration, n^en sont pas moins susceptibles des beautés qui résultent d’une disposition simple , sage et grande , et d’un style sévère et caractéristique. .Ces édifices exigent , plus rigoureusement qiîe beaucoup d’autres, des connaissances profondes , et les talents nécessaires à la pratique de l’architecture. On doit y trouver réuni, so* lidité de construction , distrilmtions savantes , appropriées à ime multitude d’usages, et soumises à de nombreuses conditions, dont les plus légères sont importantes à l’iiumanité ; enfin, l’économie, qui doit être rigoureuse , parce qu’il s’agit de remploi. des deniers publics consacrés au bien-être de , l’indigent.' , ' ,
On a vu , dans la description de Paris, quelques exemples dans lesquels toutes ces données sont bien remplies; la maison de Mbntrouge, pat le célèbre Antoine , n’occupe pas un rai>g moins distingué que celles-ci.
L’édifice principal sc compose d’un grand corps de bâtiment avec deux ailes en retour,' p'^écédé d’une esplanade circulaire (a) ,• et d’une large' avenue (b) qui sépare le jariUn en deux parties (cc). Celle-ci a son entrée sur la roule par une porte (rf) assez bien ajustée. La façade, terminée par deux pavillons en avant-corps, est d’im caractère do
décoration sévère et sage; elle a quelque’ chose de celle de l’hôpital Cochin , et se fait |iarticu- ^ “ lièrenienl remarquer par une simplicité agreste, très - convenable à uii édifice bâti hors de la ville. La porte est décorée de deux colonnes doriques isolées, portant un fronton de forme circulaire. Les autres parties de la façade, dont les baies du rez- de-chaüssée sont cintrées, n’offrent d’ailleurs que des traits d’appareils horizontaux; une corniche, oruée de modillons, couronne cette élévation. Derrière le princi()al corps de-logis, et entre lès ailes , se trouve une cour régulière (e). Quoicpi’il semble, à l’inspection du pLui, que l’architecte ait été obligé d’employer utilement d’anciennes constructions , la distribution intérieure est fort bien appropriée à la destination de l’édifice ; les bâtiments accessoires sont adroitement rejetés dans les irrégularités du terrain , et loin de nuire à l’harmonie générale de cette composition , ils la rendent plus parfaite.
L’n immense vestibule [f) conduit, à gauche , à la chapelle {g), dont il forme au besoin la nef; à di oite il communique à l’escalier principal, et, par un côi ridur, avec les cuisines placées à l’extrémité de laile droite. Les étages supérieurs sont distribues en logements. Les combles des pavillons sont terminés par des lanternes qui facilitent le renouvellement de l’air dans l’intéiieur.
CATACOMBES
CATACOMBI-S.
Sous le sol qui porte le petit Montrouge , Mont- Souris, etc., s’étendent, à plus de mille toises hors de Paris, d’immenses excavations, qui se prolongent dans l’enceinte des murs de cette ville , sous les faubourgs Saint-Jacques et Saint-Germain ; elles sont le fruit de l’exploitation des carrières qui ont fourni à la construction de Paris et des lieux environnants. A une époque oîi celle ville était moins grande , ses habitants employèrent , pour constniire , les matériaux qui se trouvaient pour ainsi dire sous leurs mains; plus tard, la ville s’agrandissant , on bâtit sur ces cavités; mais plusieurs écroulements de leurs voûtes , qui entraînèrent^lans leur chute les maisons qui les couvraient, avertirent les Parisiens de leur imprudence; la police fit visiter ce labyrinthe souterrain, dont la partie supérieure menaçait ruine de toute part ,’ et pouvait, par un écroulement spontané, engloutir un cinquième de Paris. On entreprit alors, et l’on poursuit toujours avec activité , d’immenses travaux pour étayer ces voûtes délabrées. Des murs et des contre-murs furent élevés pour répondre aux rues situées sûr la surface; dans leurs intervalles, de uombçeux piliers soutiennent les plafonds ; enfin, la vigilance active elle talent qu’ap-
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portent à ces travaux , les hommes habiles qui ère sont chargés, doivent bannir la terreur que quelques écrivains ont cherché à porter dans l’esprit des Parisiens qui , au resle , constants seulement dans leur insouciance, se sont moqués des sinistres prophéties, et reposent tranquillement sur ces abîmes.
Le cimetière des Innocents existait, depuis plusieurs siècles, au milieu de Paris, lorsqu’en 1186 Philippe-Auguste l’agrandit et l’entoura de hautes murailles; encore augmenté en 1218, par Pierre de Nemours, évêque de Paris, il était toujours insufbsant. Cependant l’insalubrité dont il était la source, en avait , des i56o , fait désirer la suppression. Vivement, mais inutilement réclamée en l554, cette suppression, si importante à la santé publique, et à laquelle les évêques s’étalent toujours opposés , fut enfin ordonnée en i y85 , pour arrêter les ravages toujours croissants que causait la putréfaction d’un aussi grand nombre de cadavres. Les carrières dont nous venons de parler furent destinées à recevoir les débris de vingt générations. Ces nouvelles Catacombes dlsjwsées par les soins de M. Charles-Alexandre Guillaumot , architecte et inspecteur-général des carrières , furent consacrées au mois de niars 1786. En quinze mois de travaux , interrompus seulement par les grandes chaloiii-s, on enleva tous les ossements du charnier
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des Innocents, et l’on continua successivement, jusqu’en )8i5, l’évacuation d'.. tous les cimetières et caveaux des nombreuses élises de Paris.
Dans une maison connue depuis long-temps sous le nom di Isoire ou la tombe Isoard., dont le gouvernement avait fait l’acquisition, et qui était située, dans la campagne, près d’une 'entrée des Catacombes , on avait recueilli une grande quantité de monuments , de cercueils de métal et d’inscriptions : cette collection religieuse a été dévastée k la révolution, et la maison, vendue, estaujourd’bui transformée en un cabaret’.
On descend ordinairement dans les Catacombes par l’escalier pratiqué à la barrière d'Enfer. Parvenu à une profondeur de cinqnante-buit pieds, on trouve deux galeries : l’une jvarcourt la route d'Orléans 5 l’autre , suivant le boulevard Saint-Jacques, est rencontrée par l’aquéduc souterrain des eaux d’Arcueil. Cetaquéducs’étant trouvé, en quelques endroits , établi sur des carrières dont alors on ignorait l’existence , il a fallu faire d’immenses travaux pour sa conservation. Plusieurs autres galeries mènent delà aux Catacombes; l’une d’elle estnommée du Port Mahon , à cause d’un plas en relief de ce fort qu’on v ^oit sculpté sur la pierre, ■ qui est d’un grain fort tendre. Cet ouvrage curieux a été exécuté de 1777 à 1 78a par un carrier nommé Décure , dit Beau-Séjour , militaire vétéran, qui
avait ëtc long-temps captif dans les casemates da port Mahon. Il employa à faire ce relief les heures de ses repas qu’il prenait dans cette solitude. Il y ajouta un grand vestibule orné d’une mosaïque en silex.
Le vestibule des Catacombes construit en 1811. offre, sur les deux piliers d’entrée, cette inscription du cimetière Saint-Sulpice :
Hac ultrà mclas requiescunt,
Beatam spem spectantes.
l.a disposition des Catacombes en longues galeries a permis d’apporter un certain ordre dans cette accumulation de débris humains. Les têtes et les membres , rangés syméti iquement , composent de droite et de gauche deux longues murailles qui forment la galerie , et derrière lesquelles sont entassés tous les autres fragments. Cet ordre et les monu- -lucntsqui se rencontrent dans ces galeries funéraires sont en partie dus aux soins de M. Héricart de Tliury, iuspecteiir-généi'al des travaux souterrains .du département de La Seine.
Parmi les objets les plus remarquables de ces Ca- . tacombes, nous citerons.: le cabinet inincralogi(|uc contenant la collection de tous les bancs Ag la tombe Isoirc. Cette collection est due à M. Gambier-la- Pierre, chef d’atelier conservateur des Catacombes.
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Dans un carrefour on voit mie collection pathologicpie de toutes les pièces trouvées dans l’arrangement de chaque ossuaire. Sur une autre table est une réunion des têtes les plus curieuses par leur striicture , ou les accidents qu’elles ont éprouvés. La crj’pte de Saint - Laurent , oh sont déposés les ossements exhumés en l8o4 de l’ancien cimetière de cette paroisse, mérite aussi de fixer raltenlion; l’entrée en est décorée de deux pilastres doriques de poestum; on y voit un piédestal construit en ossements , dont les moulures sont faites de tibias de la plus grande dimension. Sur ce monument est une tête d’une belle conservation.
Le grand autel des obélisques et le sarcophage du lacrimatoire sont de grandes consolidations exécutées en 1810, pour soutenir les ébojulements, et auxquelles on donna cetté forme monumentale. Sur le sarcophage , on lit ces vers de Gilbert :
Au banquet de la vie, infortuné convive,
J’apparus un jour, et je meurs ;
Je meurs, et sur ma tombe, où lentement j’arrive, Nul ne viendra verser des pleurs.
Lors des premiers travaux , et pour faciliter la circulation de l’air, on avait placé sur un bloc de pierre une grande terrine de feu. On lui a substitué une lampe sépulcrale antique, élevée sur un piédestal. '
Le pilier cruciforme du memento et celui de
V imitation preuueutleur nom, le premier de cette inscription :
UTemeiUo quià pulvis es , . >
Qu’il offre sur ces trois faces ; et le second de ses inscriptions tirées de l’imitntion de Jésus- Christ. Il en est de même de celui des ntàt$ Clémentinei.
La fontaine (h la Samaritaine prend son nom des paroles de Jésus à la Samaritaine , qui y sont
couverte par les ouvriers, dans le sol des Catacombes ; on l’a ingénieusement décorée , ainsi que les piliers qui soutiennent la voûte.
Ce n’est pas seulement aux anciennes générations que ,lcs Catacombes servent de demeure ; on y a aussi précipité les restes de ceux qui ,'à diverses époques, périrent victimes de nos discordes civiles; les tombeaux de la révolution et celui des victimes renferment les cendres de ceux «pii fuient tués aux divers combats livrés dans Paris, et dans les massacres des 2 et 5 seplemlirc.
En sortant des Catacombes par la porte de l’Est, on trouve un vestilmle et une rampe dont la pente douce ramène dans les carrières snpérleines; delà deux chemins conduisent à l’escalier coiistriiit en 1784 sur le bord de la voie créuse, ou ancienne route d’Orléans. Eu remontant par cet escalier, on
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86 trouve dans une cour fermée par une grande porte, dont les piliers, en forme de tombeaux antiques , sont d’un style simple et sévère. 11 y a pour le service de ces vastes souterrains une ouverture, dont la pente, assez douce, permet aux voitures d’arriver à la porte des Catacombes.
VANVRJES. — ISSY. — VArGIRARD.
Vanvres, très-grand village connu dès 998, est •situé dans un vallon. 11 est riclie en sources qui donnent de très-belles eaux. Le cliâteau, situé sur une éminence assez élevée qtil domine la vallée de la Seine, a été bâti, en 1698, sur les dessins de Jules-Hardouln Mansard, pourM. de Monta rgis. Vingt ans après, il fut vendu an duc de Bourbon , à qui les occultions du ministère ne permettaient pas d’aller à Chantilly aussi souvent qii’il le désirait.
Le château de Vanvres consiste en un grand corps-de-logis , dont la masse imposante et la belle situation font le mérite principal ; il est d’ailleurs d’une décoration assez insignifiante. Le parc, qui s’étend au pied du coteau, est surtout remarquable par le grand parti que le dessinateur a su tirer des eaui qui l’arrosent. Les bassins, les canaux et les jets d’eau en sont d’autant plus beaux, «pi’ils sorti continuellement alimentés par des sources trèsabondantes.
Au-dessous de ce château, on trouve le village
TROISIÈUE PROMENADE.
(^Issy, dont on fait dériver le nom de la déesse Isis. Ce lieu est fort ancien, puisqu’il était, sous Childebert , une possession royale. Un édifice gothique, situé sur la place qui est devant l’église, est encore nommé la maison de Childebert. Plusieurs rois habitèrent Issy. Parmi ses nombreuses maisons de plaisance, on remarque celle du séminaire de Saint-Sulpice , que Marguerite de Valois a possédée. C’est à Issy que s’assemblèrent, en 1 6g6, les quatre docteurs chargés d’examiner la doctrine des livrçs publiés par l’illustre archevêque de Cambray : discussion dans laquelle Bossuet se montra très-passionné et ennemi de Fénélon.
Le château d’Issy, situé à l’extrémité occidentale du village, et dans une situation charmante, fui jadis possédé par le président de Besigny. Construit par Bullet , il est digne do l’attention des curieux , soit qu’on le conridère sous le rapport de sa disposition,, ou sous celui de la beauté de la décoimion de ses dilTérentos parties.
Vaugirard, village considérable qui tient immédiatement à l’enceinte de Paris, compte 55oo habitants. On y voit plusieurs maisons de campagne; il n’est célèbre que par ses giiuigiieües où le peuple de Paris se porte en foule les dimanches.
Pi ’ès de Vauglrard est le«;imetlère de l’Ouest. Il n’a rien de bien remarquable. On y trouve les tombeaux de Labarpe et de la célèbre Clairon.
, A VERSAIllES ET A RAMBOUILLET.
PA5SY. — AUTEUIL
La contrée située au coucliant dePaiis, est plus variée et^non moins intéressante que celles que nous venons de parcourir. La Seine , accrue des eaux de la Marne, acquiert une largeur et une profondeur plus considérables. Sans se resserrer, la vallée se borde de coteaux plus élevés, et qui, au-delà de Mantes , prennent un caractère de sévérité qu’on n’a pas encore rencontré sur les bords de la Seine , depuis qu’elle est parvenue aux plaines de la Champagne. Les longs détours du fleuve qui forment autant [de péninsules ou larges promontoires, dont les contours sont chaînés de villes, de boui^s , de villages populeux ; ses îles nombreuses , riches de culture, ou couvertes de grands arbres dont le sommet, mollement balancé par les vents, se réfléchit dans les eaux ; les forêts qui ombragent Iss sommités des principaux plateaux qui l’envi-
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miincnt, et duut lu» pentes sont couvertes devignobles; enfin, tout ce ipic la nature, aidée de l’art, peut ofl’rir' de plus agréable, semble être réuni , comme à dessein , |)Our .orner les rives d»^ la 3tinc et les rendre célèbres. ^
Ce llenve semble n’avoir pas encore quitté les quais magnifiqiies de la Capitale, lorsqu’il coule an pied de celui de Passy, dont les beaux jardins et les maisons de plaisance s’élèvent en amphitliéâtre sur la |>ente du coteau. Ce village , peu ancien , a pris un rapide et considérable accroissement , qu’il doit à sa belle position. C’est à Passy , connu par ses deux sources minérales, découvertes ' en 1 658 et 1719» qu’liabilalt Franklin , lorsque fut signé le traité de reconnaissance des Etals-l'nis.
Le cliàleau de Passy, bàlien 1678, doit une par- , tic de sa belle apjvarence à sa situatiou , en amphithéâtre, sur la route de Versailles; les jardins en sont grands et remarquables par leur belle distri- Lulion. Pa%>y compte deux mille habitants.
A l’extrémité du village, au Ranelagh , lieu voisin du bois de Boulogne, s’assemble tous les soirs, dans la belle saison, la plus brillante et la meilleure société , que des danses , des comédien» ambulans , le site le plus champêtre et le plu» pittoresque, y attire de Pans et des environs depuis nombre d’années.
Auteuil, sur le même coteau, renferme, comme
rASSY, — AUTlît;iI.. .
Passy , un g»and noniljre de jolies uiaisons de cam- |«iÇne, dont l’agi émeut est augmenië par la proximité dubois de Boulogne, de Paris, de Saint-Cloud et de Vei-sailleS. Plusieurs personnages célèbres ont baliité ce village. Boileau , Molière , Cliapellé , Condorcet, flelvétiuj, Hondou , Calianis, Rumforl y avaient lèurs maisons; on montre encore avec respect celîe du législateur du Parnasse. L’ancienne habitation de Molière ne conserve plus de trace de ce qu’elle cla^t alors; tout y annonce, anjourd bui, le goût d’uri de nos peintres 4es pluâ agréabl^. L’eglise d^’Auteuil fut construite vers le dix-septîème siècle, mais la façade et la tour, dont la flèche est en pierre et de forme oçfogorie, sont un ouvrage du douzième siècle; le vestibule qui précède celle façade est d’une construction nioderne. On voit, dans çeftê église , le. lonil»eau d’Antoine Nicolas deNicolaî, premier président de la chambre des comptes, mort en lySï; et, sur la place pnblif|uc, un .obélisque en marbre,'élevé à la nfémoirc du (^ancclier d’Aguesseau, mort éh xySo.
sèvRES. BELUrVLE.
Sèi’res , su^ la rive gauche de la Seine, est un des plus anciens et des plus èonsidcrables bourgs des environs de Paris. C’est le siège d’une justice
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de paix ; l’on y compte plus detrois mille liabilant^ 11 est question de ce lieu, dès l’an 56o, à l’oocasion de la guérisoil miraculeuse, opérée par saint Germain, évêque de Paris, d’une fille possédée, nommée INLigna Flédc , qui se lit ensuite reli^euse.
Sèvres, par sa position dans un vallon aboutissant à la Seine, oSre une iiiliuité de sites agréables. Ony remarque plusicu^}oliesfhaisons de campagne. I9ne des plus reinarq iiables esl celle nommée la bul^ de Coaslin la façade,. dû côté de la
campagne qu’elle dornii^, présente une rotonde décorée d’un ordre corinibien.
Li’ église de Sèvres est .vin bâtiment gothique du treizième siècle, construit à phisicurs reprises et sur plusieurs axes , comme sont presque tous les éditées relij^cux^ dp même temps. (
Ou doi^ s’êlonncg que ^sur une route aussi fréquentée que celle de Versailles, où résidait la cour, ont ait pu laisser subsister^ pendant plus d’un siècle, un pont de bois'dé la plus mesquine constructioh *et d’une dégradation effrayante. Quoique Perrault ^avait proposé à Louis XIV de remplacer ce pont , alors déjà vieux , par un autre également en bols , ‘ mais d’upe seule arche* de trente toises d’ouverture; et que plus tard, en 1786^ l’ingénieur Lamblarderie ait présenté le projet d’un autre pont en charpente ilc trois travées, la révolution vint avant qu’on se fût occupé d’une chose
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aussi importante, et ca ne fut qu’en 1808 rpift fut commencé 'le pont dont nous donnons les plan, coupe et élévation. dans la planclîc 52.
Ce pont, construit par M. Vigoureux, ingénieur, est bâti en pierre de taille^ il a neuf grandes arches eu plein cintre, et dau»>petilcs, pour le hallage , qui sont percées dans les nrufesils des culées. Les grande^ arches , égales qutre plies, ont chacune cinquante-cinq pieds et demi d’ouverture, leur courbe iireiid naissance au-des^is du Socle des avant et arrière-becs. La longueur totale du pont, •. entre les avarttvcorps des culées, est do cinq cent quatre-vingt-quatorze pieds', et sa largeur de quarante; sa hauteur totale, y compris les parapets, est de q^uarante et un pieds; il est de rîivean dans toute sa longueur, et dééoré de voussoirs en relief, de traits d’appareil et d’une corniche à luodillons.
Les fondations du pont de service, ont été laites par eucaisscpients, sans batardeaux ni épuisément, tel qu’on a vu construire à Paris le» quatrç nouveaux ponts. Ce procédé est favorable à la célérité de la construction, puisqu’il jicrniet «l’entreprendre à la fols toutes les piles , sans mettre obstacle à la uavigatlcfn ; mais ils exige que le recepage des pilotis soit fait sous l’eau.
Ce pont, qui fut termméèn i8ai , n’oITre sans «ioute pas cette légèreté qu’on remarqiie dans ceux dont les arches surbaissées sont des courbes à
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plusieurs ceulres ; mais il présente uàe bien plus grande solidité apparente et réelle» En cela il a nu grand avantage sur ceux de LouTs XVI , de Ncuilly, de .Sîunte-Maxcnce, construits p;»r l’etYonnet. Celui-ci , comme les ponts des anciens, satisfait par un aS{>cct de stabilité qili rassnre le voyageur; ceuxlà* étonnent paj* la hardiesse de leur coupe et la légèreté de leur coiistrnctiou , niais laissent dans l’esprit quelque c^so^de pj^iible. — Eo eOi^ lorsqu’ou voit ces ii^ssi s énormes, suspendue^ en l’air |>ar la seule force des culées , et par quelques piles légères, que les glaces paraissent devoir emporter, il est difficile de se défendre d’un mopvrSitbcnt d’olTroi, surtout lorsque l’on sait que le moindre accident, qu’une seule pierrg qui fléchit peut p>'écipiler tout l'édifice à la fois dans le fleuve.
La longue ligne sur laquelle sc développe le pont de Sèvres fait paraître ses arches un peu petites; ce défaut lient aux localités. Ponr augmeu-ter leur ouverture il eût fallu , néccssalrenjent^ leur donner plus de bailleur, et déjà l’on a été obligé de faire des reralilais considérables pour former les abords. L’axe de ce pont et celui de la route qui conduit à Paris, sont dirigés sur le dorae des Invalides. ' . • •*
G’esl à sa manufacture de porcelaine, que Sèvres doit une partie .de son importaiKC et sa grande célébrité.' '
siyaiifi. — BELIETtE. j63
Ce bel etabliâsciucDt avait ruiné le marquis de Fulvy , qui C’avait furmé au cliùteau de Vinccnnca, en lySS , et qui, aidé des frères Dulwis et de Henri Bulidon , sculpteur, était cependant parvenu a fabriquer une porcelaine , qui pouvait déjà rivaliser avec celle du JajKui.
Eu lySo, les fermiers-généraux ayant acliclé 1 établissement de Fulvy , firent élever l’immense bâtiment cpi’on voit à Sèvres, à gauche de la route de \ cisailles, et y transférèrent, en iy55, leur manufacture. Ils en confièrent la direction à Boileau, qui avait été sous-directeur de celle de \ incennes. Sollicite par madame de Pompadour j Louis XV fit, eu 1769, l’acquisition de La manufacture de Sèvres J depi^ cette époque, elle a toujours fait partie^ du domaine de la couronne.
Pendant la révolution, ce bel établissement courut plus dune fuis le danger d’étre supprimé; en 1800, il eveilla enfin 1 attention du gouverncmeul, et M. Broiigiiiai t, savant distingué par ses connais-r sances en minéralogie et eu géologie, en fut nommé le dircctem*. Sous son administration, la manufacture de Sèvres, rendue à sa splendeur première, devint la pins célèbre de l’Europe par la beauté des matières, la pureté du dessin , l’clégance des formes et la richesse des ornements de ses produits. On n en sera point etoiuie si l’ou se rappelle que les Isabey , les Sweback, les Parens, les Jacotot sont
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les peintres et les dessinateurs attachës à cet éta" blissement. •
Ce n est que depuis l8oo , qu’il se fabrique à Sèvres ce qu’on appelle vulgairement porcelaine dure. Le kaolin , qui en est la matière première, se tire des environs de Limoges, dans le département de la haute Vienne.
On voit, dans cette manufacture, une espèce de musée qui renferme une collection complète de toutes les porcelaines étrangères, et des matières première qui servent à leurfabrication;uneautre collection de toutes les porcelaines, faïences et poteries de France , et des ferres qui entrent dans leur composition y enfin, une collection des modèles de vases, d’ornements,' de services, défigurés, de stables, etc. qui ont été faits dans la manufacture depuis sa création. Ces différents modèles ou échantillons sont rangés par ordre, et forment un coup d’œil extrêmement cnrieux.
• Le bâtiment de la manufàcfure est vaste et régulier , mais d’une décoration fort simple ; il a trentehuit toises de face, sur dix-huit de profondeur. Sa situation en amphithéâtre sur des jardins et dominée par un liosquet, est infiniment pittoresque J ses dépendances occupent une surface considérable.
Sèvres, qui compte encore une manufacture de' faïence de couleur, une autre d^émaux, est un lieu
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lrès-commerçai]|t. D’anciennes et vastes carrières souterraines^ forment des caves qui ont une ré- % putalÿon particulière pour fàire^ acquérir aux vins une qualité supérieure. On^ remarque entre autre^ la cave du roi , divisée "en trente parties par d’immenses galeries , dont s^t aboutissent à un point central j elle peut cotftenîr rpiinze mille pièces^de vin. Les carrières de Sèvres sont' très -importantes, et ses nombreuses blanchisseries sont éü
vogue. - ' ' . • • •
La verrerie, dite'. de Sèvres, placée primitivement dans un bâtiment transformé aujourd’hui en caserne, est maihtenant établie près de la SeineJ au Val, territoire de Meudon. Elle jouit d’une grande réputation pour les belles bouteilles qu’on y fabrique. • ' • » ■'
Entre Sèvres et la’ verrerie , on trouve Brimborion , jolie maison de plaisance , sur le bord de la Seine, que itiouis XV a souvent habitée avec madame de Pompadour.
BELIiEVUE. — MEUDON. — CHAVII.UE.- VIROFUA V.
Le château de Bellevüe, doul une partieexiste encore , occu|iait le sommet du coteau , et ses jardins descemliient jusqu’à Brimborion. Cette charmante maison de plaisance avait été bâtie, en 1748, pour madame de Pompadour , par Lassurance.
i»66 :r:’ QüATMiuE frominade.
Jlien n’cst plus magnifique que le tableau qui s’ofTre au s[)ectateur placé sur ses terrasses ; son œil eml)rasse une campagne immense, et se promène ^ sur les bourgs , les villages, les bois , les coteaux qui bornent l’horkon. Au pied de la montagne , la Seine que l’on voit s’approcher, disparaître, serpenter pour sc perdre encoxe, semble, dans ses immenses contours , vouloir retourner arrbser la grande cité. qu’elle parait quitter à regret.
*Ce vaste château devait sa célébrité , bien plus encore â son agréable situation, à une assez bella . disposition et à la richesse de son ameublement , qu’à sa beauté architecturale ; on retrouvait dans toutes las parties de cet édifice, ce style incorrect et nuniéré , ces licences de mauvais goût , ce caractère petit et mesquin qui étendirent de si fortes racines sous le règne de Louis XV. Il était enrichi de statues et de peintures estimées ; Coustou , Sale, Falconel, Adam l’aîné, Pigal, Lagrenéc , Fragonard , Brunetti, Boucher avaient été appelés à l’embellir de leurs chefs-d’œuvres ; mais tout a été dévasté , et le corps-de-logis principal démoli. Le sol craïeux , sec et aride de Bellevue , avait cédé aux travaux de d’Islc ,• et les jardins qu’il avait dessinés, étaient fort agréables; il n’en existe plus que les terrasses. Sur lés restes de ce châtean,on élève présentement des maisons
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d agrément d’où l’on jouira de cette magnifique vue qui fit les délices de l’habitaütm royale. ^ .
Sans suivre les antiquaires dans leurs savantes ” recherches sur' l’étymologie celtique^u nom de Meudouy qu’ils ont trouvé signifier Pousdère de la Montagne ou Montw06 de laPouiàèrf^ nous remarquerons seulençiem que la termituisoa (Je ce nom, n'appartient qu’à oeux des lieux sUaq^^ur itne hauteur, et telle est eSactivement la pésitiipn * du bourg de |lleudqn, et principalenaent de son château.
Dans le sixième siècle, ce lieu fut donné par Childebcrt à l’^bbaye de Saint-Vincent , aujourd'hui Saint-Gernpin-dcs-Prés. Une longue suite de seigueurs^ dont les noms obscurs sqpaiont ici sans intérêt, se succédèrent à Meudon pendant trois siècles, dans une. suite non intcrrouipue, jusqu’à Antoine Sanguin, qiiifut évêque d’Orléans, ensnite cai-din^ , et qu’on appela cardinal de Meudon. Il abwdonna ce domaine à sanièco Anne de Piselcù,. ê[>ouse de Jean de Bi^eLagi^e, duc d’Ëtainpcs, et, comme nous avons déjà eu occasion de le (Kre, toute puissante' à la cour par ses liaisops avec François 1". La belle duchesse obtint, en l546 , la permission de former uu parc à l’eutour de l’aur tique manoir seigneurial de. Meudon. Bieolôt., dégoûtée sans doute de cette terre , elle la céda à Qiarles , cardinal de Lorraine., qui voulant s’y
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créer une babil ation digne du rang qu'il tcrtait à la cour , y fit bâtir , par Philibert de Lorme , un château magnifique , aujourd’hui démoli.
Dubreuil dit que, de 'son temps, les restes du manoir qui avait précédé le château bâti par le cardinal de Lorraine , consistaient en plusieurs ruines de thermes ou bains qui se voyaient encore en 1^9. U Y avait aussi, dans ce vieux château , les touîi de Mayenne et de Ron^rd; ces "di£Fér eûtes ruines ont elles-mêmes disparu par la suite des temps. Après la mort du cardinal de Lorraine , arrivée en’ 1674, Meudon passa à son neveu Hehri duc'de Guise, assassiné au château de Blois ; son petit-ûls le vendit, en i654, au surintendant des finances AbelS^ vien , qui le fit ériger en baronnie. Louvois aclieta , en i6do, le château de Meudon; sa veuve, le vendit, en i6gi, â Louis XüV, qui le céda au grand Dauphin en échange de Choisi.
Meudon, devenu ainsi maison royale, s^^t des changements considérables et reçut des embellissemeiits que la main d’un prince pouvait seule opérer. A l’ancien château bâti par Philibert de Lorme, lé Dauphin en joignit un autre, qu’il fit élever sur l’emplacement de la magnifique grotte que le duc de Guise avait fait construire. Les jardins, agraudLs, furent plantés par Lenùtrc , qui , surmontant les difficultés qu’opposait l’irrégularité du terrain , en (it un chef-d’œuvre. Les grandes et majestueuses
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allées y ctaieM prodiguées; elles ont presque toùles été abattues dans le courant delà révolution. L’on a particulièremcDt regretté une superbe avenue de hêtres qui bordaient la grande terrasse , et que l’on regardait, par la l>eauté des arbres, comme nnique en France dans son genre. A cette époque la convention multipliait les moyens de défense sur tous les points de la république, menacée par la coalition européenne; et en même temps qif elle étahKssait à Grenelle une immense fabrique do poudre , elle créait à Meudon , par un arrêté du comité de salut puWic du 20 octobre 1793, un établissement national pour diverses épreuves de machines de guerre. C’est de là que sortirent ces aérostats propres à observer , dans les camps , les forces ennemies , et à l’application desquels nous dûmes en partie la célèbre victoire de Fleuras. Pour soustraira aux yeux du public les expériences que l’on tentait'à Meudon , une espèce de camp retranché fut établi autour du vieux château , et subsista jusqu’à ce que le feu y ayant pris, le 16 mars 1795^, les bâtiments furent en grande partie détruits : on ordonna plus tard leur entière démolition.
Lorsque Napoléon monta sui^c trône, Meudon fut rendu à sa première destination ; cependant il nefut habité que pendant les années 1812 et i8i3.
L’ancien château de Mendon consistait «n on
|>rinû|iiil curjis de I):\lluieiit, el Jeux afles en retour du côté de l’eutrée , réunies par cinq pavillons ilanqiuis de tourelles. Ce bâtiment du fond était décoré, au rez-de-cliaussée>, d’un pürli(pie d’ordre dorique d’un bon style. L’ensemble de l’éditice, ses comldes élevés, l’emploi des ordres grecs dans les ajustements et sur un petit module, tout rappelait cette époque de la rcnnaissancc -desj arts, où, sans vouloir encore al>andomicr eulièfcment la disposition des anciens châteaux-forts, oii les cniicliissait de tous les ornements dci’arcliitectüre • antique, que nos artistes all.aient étudier en Italie. L’intérieur avait clé décoré de peintures par Coypcl, .louvcnct, Audran, La Fosse et autres artistes du premier mérite.
Ce (pii , sans doute, n’csl pas le moins rémarquable à Mciidon, c’est la grande terrasse qqj servait d’avarit-cour au château et qui domine le i)oui {|.
Elle a cent trente toises de longueur, soixante de largeur et plus de dix de hauteur^ c’est Abel Ser- . vicn, premier baron ilc Meudon, qui la fit établir.
Il est impossible do calculer ce que conterait au- ^ jourd’huvun |>arcil ouvrage, fait alors [lar un simple particulier. Maüsard en fuî l’architixîlc , ainsi que des fossés, dft grilles et des derniers embellissements du vieux château.
Le nouveau château de Meudon ( V. pl. 53) , élevé, en iGyq, sur les dt;ssins de Mansard, est
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situe à droite de l’ancien; il fut bâti, comme nous l’avons dit , en f>lace de cette célèbre grotte construite par Philibert de Lorme, et sur l’entrée d» laquelle on lisait cette inscription ;
Quieti et Musir
• Henrici II Gallicc , PR. PPSl
Il ne reste plus, de celte magnifique grotte, dont heureusement la gravure nous a conservé le souvenir, que la grande terrasse en briques avec scs rampes ; elle soutient le parterre qui est au devant de c« nouvel édifice. Ce château, bien moins considérable quèl’ancien, lui est aussi bien inférieuf sous les rapports de l’art. Il ne présente qu’un grand corps de bâtiment, assez semblable à une simple caserne, et dont la solidité fait le mérite principal. Des colonnes doriques ornent son avant-corp du côté de l’entrée. Au haut de l’escalier, (pi est clair et commode, est placé, dans le vestibule, unesujKybe statue en bronze, faite par Jean de Bologne, représentant Esculape.Le second étage du château, con)municpie de plain-pied avec le jardin haut.
Le bourg de Meudon, qui compte phi.s de dixhuit cents habitants, s’étend sur la pente du côfeau au pied de la grande terrasse. Ses rues sont escarpées et sinueuses: il n’a guère de remarquable que son église, bâtie en 1 57o.Les environs sont ornés de
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jolies maisons de plaisance, parmi lesquelles on re> marque, dans le bas du bourg, celle bâlie par M. Leclerc, pour M. Viilard; et, dans le liameau appelé le Bas-Meudon , la maison bâtie par M.Huvé , dont l’escalier, à double rampe, conduit à lui joli salon couvert d’une coupole décorée de caissons et de rosaces.
L’ancien couvent des capucins de Meudon , fut le premier que ces moines aient eu en France , où ils furent amenés par le cardinal de Lorraine,
' apres la tenue du concile de Trente. Les bâtiments forment aujourdliui une agréable maison d« campagne.
. Le territoire de Meudon contient des carrières de pierre à bâtir et des carrières do craie; c’est des premières que fut tiré, en i66G , un bloc qui, taillé , est resté de cinquante-quatre pieds de long sur Luit de large et plus de trois d’épaisseur. Scié en deux, il ibrme^<scul, la cimaise rampante du grand fronton de la colonnade du Louvre. Les carrièresde craie entremêlée de silex en rognons, sont d’une immense étendue, et à plusieurs centaines de pieds au-dessous du sommet delà montagne de Meudon ; clics sont soutenues de distance en distance, par d’énormes piliers en .craie d’une blanclieur éblouissante , qui, à la lueur des Hambeaux, font un effet assez pittoresque. Là, sous une voiUe immense, les ouvriers manipulent la craie, et lui
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font suliir les préparations nécessitircs pour la mettre dans le conmicrcc , sous le nom de blanc d’Espagne; l’entrée de ces carrières, de plain-pied avec le sol, est près des Moulineaux.
Le village de Chaville , bâti sur la pente d’un coteau entouré de bois, appartenait, en i654, au chancelier Michel le Tcllicr qui, en 1676, fit clore de murs environ huit cents arpents de terre. C’est au milieu de ce parc que Louvois fit élever, sur les ruines de l'habitation de son pèr^, le beau château qui fut démoli à la révolution.
Sur l’emplacement de celui -ci , on vient d’en bâtir un nouveau remarquable par sa simplicité.
On trouve à Chayille d’immenses carrières abandonnées.
Viroflay est moins remarquable [>ar ses maisons de cam^ragne, que par son haras et sa situation sur la roule de Paris , et près de la ville de Versailles.
VERSAIIXKS.
Au village de Viroflay commence la magnifique avenue qui conduit à Versailles.
La première origine de celte ville n’a rien de bien précis. Son église de St.-Julien fut érigée en paroisse en io84. Alors Versailles n’était qu’un pauvre village au milieu des bois et dei^marécages , sur le penchant d’un des cgteaux qui, joignant ceux de
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Salory cl tle Jardy, sôpaiall le >al de Chaville cl celui de Galle. Avaut l’étalilissemeiit du pont de Sèvres, et de la chaussée d’Auteuil , fpu garantit aujourd’hui des inondalions, autrefois fréquentes, ce Aoislnage de la Seine, la grande route de Paris à Brest , au lieu de traverser l’humble village de Versailles , passait sur le pont de Saint-Cloud , et prenait sa direction jwi- Vaucresson, Roquencourt, Villeprcuv , Moiilfort, clc.
Ln chemin du^ccond ordre, sortant de Saint- Cloud par \ ille-Davray , et se dirigeant vers les grands |>àtiuagos que renferme aujourd’hui le département de l’ürnc , était celui qu’on faisait prendre aux breufs expé<llés pour la Capitale, et dont le marché, au treizième siècle, se tenait à Choisi- aux -lheufs.
Les bois qui couvrent les collines environnant Versailles, et qui s’étendent, d’un côté, jusqu’à la forêt de Saint-Germain, de ranire, à celle de Rambouillet , oll’rcntdcs aspects variés, pittoresques, et conviennent slngidièrement à ces courses à cheval dans lesf|uclles consistent le plaisir »le la chasse à cors cl à cris, (^’est à cet altrait de la chasse que Versailles a dû l’avantage de jrosséder à son tour les rois, comme l’avaient eu précédemment , à des époques diverses , Compiègne , Saint- Germain, l'onlaiijchleau , Andtoise, Chambord,, et «'lutrcs châteaux situés aumiilieu des forêts.
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î«i liste (les seigneurs laïques et cccl^siaslirjues qui possédèrent Versailles pendant cinq (îents ans serait fastidieuse : le seul Loniénie, \icfime de la saint Barlltclemy, mérite d etre cité. C’est à sa prière que Charles IX. institua , dans ce lieu , quatrefoires et un marclié. Antoine deLoméuie, son fils, vendit Versailles à Louis XllI. Quoique le contrat ne soit (jue de l632, il paraît que dès 1627 ce piince avait commencé à y construire un rendez-vous de chasse, qui devint assez promptement un petit château, composé d’un corps-de-logis et de deux ailes terminées par quatre pavillons , et accompagné # d’un parc et d’une ménagerie.
Louis XIV, (jue les troubles de la fronde avaieflt dégoûté du séjour de Paris, contracta , dans celui de Saint-Germain , le besoin de vivre à la campagne. 11 avait amélioré le vieux château do François 1*' et celui bâti paf Henri IV. 11 eut même le projet d’élever , sur l’emplacement de ce vieux diàteau, un palais que sa magnificence, la beauté de sa situation devaient rendre digne du siècle, et l’un des plus beaux monuments de l’Europe. Mais on prétend qu’une de ces faiblesses, dont ne sont pas exempts les plus grands cœurs , détourna Louis XIV d’un projet où tout semblait concourir à l’engager. Les clochers de Saint Denis, qu’il aurait vus de ses appartements, lui auraient trop souvent rappelé qu’un jour il irait retrouver là
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ses ancêtres, se dépouiller des gi’andcurs dn monde , et partager, a'.ec la longue suite des rois , l’obscurité et le néant de la tombe.
A cctie pensée ce [.rince, si fier pendant sa longue et brillante carrière, subjugué par les terreurs de l’imagination, renonce au hc^u site de Saint-Germain pour le tertre assez ingrat de Versailles.
Cette situation , loin de présenter les nombreux ' avantages qui distinguaient St.-Gcrmuin, n’ulTrait BU contraire qu’une vue monotone et assez bornée, un air malsain et de' mauvaises eaux : par cela même tout était à créer, et celte circonsbince fut peut-être ce qui, [dus rpic toute autre raison, déterminale jeune monarque dans son eboix. ü’alllours, son goût naturel pour la grandeur lui lit pressentir qu’à A^crsailles, où il n’existait rien , il établirait à son gré,*entre le palais (pi'il allait construire et le l)Ourg qui l’accompagnerait, uno relation de supériorité dune part et de dépeadancu de l’autre qui aurait nu caractère unique,
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Si le château de Versailles ne jouit pas du brillant horizon (jiie domine Sainl-Gci inain , il a , cejMMidant qucl([iics avantages (jui ne sont pas à dédaigner. Situé sur un tertre élevé, entouré de collines peu hautes clles-mcmcs, il ne peut jamais
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élre apcrftn d’assez loin ponr perdre^ dans nuo vague immensilè, sou caraclèrc de grandeur, et rien rmtour de ui ne peut, en déployant la niujeslé de la nature, où nidme le p(unoir d’une giande réunion d’iioinniés, jeter parfoié l’iicurcux potentat dans de sombres retours sur sa propre faiblesse. Cet immense palais, sons aiicun appareil de défense , entre des parcà cpie' l’étettdne' de l’œil lie peut*' embrasser, ct‘ une ville populeuse, que tout annonce. n’exister que par le maître et que pour le maître, est celui qui répond le mieux à l’idéé d’une souveraineté’ aussi paisible que puissante, et qui, réprimant les ennemis extérieurs , jouit du bonheur cl dé la prosj)érité dc'scs'sujets.
Quoi qu’il en soit de ces réflexions et des divers motifs /|lbn a prèles à Louis XIV, ce qui paraît le plus probable et ce qui ressortira de' l’bistoriquc des constructions, c’est (juc ce prince,- èn commençant à bâtir, n’avait j>as de projet arreté, et qu’il ne prévoyait pas lui-même jusqu’où les cl.ioscs devaient aller.
L exposé qui va suivre des accroissements sirc-^ ccssils du cbatcau de Versadles , fera connaîire les causes du défaut d’cnsemblè qu’oii remarque dans quobjues parties de son plan , et «lu peu d’barmonie qui règne entre les dilfércntes constructions qui coraposeut sou élévation géucralo du coté do la ville.
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Cepcudanl, malgré les raisons déduites dans cét cx|)Osé, lorsque l’on considère ce cliùtcau dans sou état actuel, on ne peut s’empêcher de convenir qu’il serait difTicdc de trouver en Europe un édifice de sa nature et de son importance dont l’enseiuhle fût aussi soutenu, l’harmonie plus constante dans toutes ses parties, et qui pût làire croire, comme cehil-ci, qu’un si grand monument soit l’ouvrage d'un seul jour. L’on peut donc dire , sans exagération , et malgré les léger» disparates que nous signalerons, (ju’il n’est ps de plus beau plan d’en.semblc, mieux combiné, plus grandiose, plus magnifique, que celui' du château de "Versailles, considéré dans sa disposition générale.
Le petit château de Louis Xlll (voy.^ , pl-^**)» qui n’avait que vingt-deux toises sur cha^M<^ face, ressemblai^, comme on peut la voir, à ce que furent la plupart des édifices de ce genre depuis la renaissance de l’art en Trance, sous les règnes de I^oiiis Xll et de François I", jusqu’à la nouvelle révolution qui sc fit dans l’architecture, sous le règne de Louis XIV.
Ces monuments élevés sur des lignes symétriques et regidières, plus spacieux, mieux éclairés, un peu plus commodément distribués, et plus ornés que les vieux manoirs dont ils prenaient la place, conservaient cependant beaucoup de rapport avec ceux-ci , soit qu’ils aü'ectasseut la forme
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concentrée du donjon flanqué de tourelles, ou celle du château lui-nième, composé de grandes lours liées ensenihle par des courtines : tel est Ecoucii , tel ébiit ^ ersiùUes, ou quatre grands pa\illons , liés par des corps de bùtiuicnts simples, foriuaieut 1 enceinte d’une cour carrée. A Versailles comme a Ecouen , l’un deccs corps de bâtiments, réservé pour l’entrée de la co»ir, n’était qu’un simple por« lif|ue en arcades , surmonté d’une galerie en terrasse, et décoré d’un frontispice; le tout s’élevait sur une fausse-braie, plus ou moins large; en-deçà étaient les fossés et le pont-levis.
Lonis XIV, qui n’avait d’abord eu que la fantaisie de làire quelques nouvelles distributions à ce rendez-vous de chasse , etde l’orner de peintures , voulut ensuite l’Iiabiter quelquefois pendant la belle saison et y tenir son consed. Ce désir nécessita un accroissement de logement. Leveau fut donc chargé d’élever sur deux lignes parallèles, en avant et à quelque disUince du clv'iteau, en-<leeà des fossés, deux corps de bâtiments qui formèrent les cotés d’une avant-cour. On fit en même temps disparaître la partie antérieure du château , et ainsi s’ouvrit la cour de mai’l)re (^'■) telle que nous la voyons. Ces premières constructions devinrent comme le noyau de toutes celles ajoutées depuis, et l’on peut dire qu’elles out décidé du sort du palais de Versailles.
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Mansard , chargé des nouveaux agrandis^ ments , ne se dissimulait pas la difficulté de se conformer aux anciens ouvrages, et quels inconvénients il y avait de saciifier à leur conservation , les beautés qu’on aurait eu droit d’attendre d’urt plan original , et conçu d’ensemble ; mais le roi le voulait ainsi , pour ne point détruire Ce que son |)ère avait fait. L’inflexibilité naissante de ce caractère , qui ne voulut jamais céder , obligea Mansard à encadrer, en quelque sorte, dans sà vaste ordonn’ancc , ce que Bassompicrre appelait le chétif château de V eraailles^ On fit d’abord , de chaque côté de cet ancien château, une addition de construction de quinze toiseS de profon-* deur qui vint rejoindre les deux corps de bâtiments deLcvcau, et, quelque temps après, on bâtit de meme, au-devant de la façade du côté des jardins, un nouveau corps -de -logis qui maSqua l’ancien. Ces dernières augmentations donnèrent la grande galerie , le salon de la guerre et les appartements d’apparat qui précèdent, depuis l’escalier des ambassadeurs, les appartements de la reine et la salle des gardes j mais les petits appartements du roi et de la reine, éclairés autrefois sur les jardins, perdirent les trois quarts de leurs jours, et n’eurent presque plus de vue que sur des petites cours. Cependant il ne vint point à la pensée de les reporter ailleurs, et Louis XIV , et scs deux successeurs.
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furent constamment, et avec une patience inconcevahlc , fort mal logés dans le plus beau palais du monde , fait exprès jTOUr leur demeure. Après cette seconde métamorphose , VersaiHes occupait un parallélogramme d’environ soixante-dix sur cinquante toises.
Peu aj>rès l’aile du sud (A) fut construite , mais sans tenir au corps du château. Si les deux ailes fussent demeurées aitisi séparées , ou tout au plus liées au rez-de-chaussée par des galeries ouvertes , il en serait résulté un effet plus agréable à l’œil que celui que produit l’excessive longueur du' bâtiment sur une hauteur trop uniforme.
De l’autre côté, dans remplacement où s’élève aujourd’hui la chapelle (j), on construisit un de ces Batiments de luxe destinés k l’ornement des jardins : la fiimeuse grotte qui présentait l’étonnant s|>ectacic d’un torrent d’eau , so précipit,int du milieu des rochers artiticiels sous les voûtes de l’édifice.
Plus lard cette belle grotte fut détruite pour faire place à l’aile du nord, qui est symétrique à celle du siid dont nous venons de parler.
Chacune de ces deux ailes, où se trouvent renfermées plusieurs cours, occupe un espace do soixante-douze toises, sur trente. La chapelle (^) et le grand théâtre (k) font ^açtic de celle du côté du nord. Dans cet état les bâtiments de Ver-
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Bailles , doubles jjresquc partout , se développent , du côte des jardins , sur une lif^ne droite de trois ^ cents toises; et, en retour des ailes du côté de la ville, autour dq§ cours ouvertes ou fermées, sur plus de sept cents toises. Il semble que c’était assez. Cepeniknt nous voyons qu’on ajouta, pour le logement des ministres, deux grands bâtiments (bb), et cela se fit encore à deux fois, ün ne voulait d’abord que quatre pavillons isolés ; les corps qui les tiennent s’élevèrent après coup. ^ 11 faut donc attribuer au hasard le rapport assez singulier de ces deux bâtiments avec ceux que Le veau avait élevés en avant de l’ancien château.
On voit que le vœu de Louis XIV, en faveur do la demeure de son père, n’avait eu pour résultat que la conservation, non sans quelques cl^gements, des façades autour de la counsde marbre, dont le style est loin d’ètrc sans mérite , et que les * antres façades , masquées par le dout>le corps-delogis construit en avant, ne devinrent plus que des murs de refends. Si quelques-unes de leurs parties se retrouvent encore dans les petites cours qui ont été pratiquées entre les anciens et les nouveaux bâtiments, elles ont été tellement défigu- ^ rées qu elles sont aujunrd’bui méconnaissables.
Du côté de l’entrée de la cour de marbre, Mansard fit précédée le^ château d’une place immense, formant le trapèze , et de trois magnifiques avenues , entre lesquelles il plaça les écuries, et ,
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derrière cclles-ci, les liabitations du grand-vonetir et du grand - maître de la maison du roi. A droite et à gauche furent tracées des rues qui 6C bâtirent rapidement; le >illage de Versailles fit |ilace a un quartier aligne qui cônserva néannioins le nom de viem Versailles , et de nombreux édifices s’élevèrent de tous côtés.
Le château de Versailles était terminé en 1672, et le monarJ^ie fastueux , en y fixant sa brillante cour, enleva à la Capitale les ministères, les administrations et les principaux étalilissements qui donnent de la prépondérance aux cités. La noblesse et le clergé, abandonnant Paris à la robe et a la bourgeoisie , s’empressèrent d’habiter la nouvelle ville ; chacun voulut y avoir un hôtel , ou au moins un pied-à-terre ; mais en même temps que Louis XrV y encourageait les constructions, l’orgiieiilcux prince défendait, dans la bâtisse des maisons , l’emploi de la pierre de taille dont l’honneur était réserve au château royal et aux églises. Les dépendances du palais étant toutes en liriques , comme l’était même ce qui restait du château de Louis Xlll , les inaisous de la ville furent assujetties à présenter, au moins par la peinture , raj)parence de cette construction.
A ersailles que Louis XIV n’avait plus quitté , jusqu’à sa mort , que pour quelques voyages , fut abandonné flendant les sept ans de minorité
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de Louis XV , cl la ville était déjà bien déchue de sou importance, lorsijn’cu 1722 la cour revint s’y établir. Pendant les soixante-sept années’ qui s’écoulèrent jusqu’à l’époque oii l’infortuné Louis XVI se vit arracher de son palais par ui.e populace en furie, Versailles, ayant repris sou essor d’accroissement, devint une ville du premier ordre, par sa beauté et sa nombreuse po~ pulation. On y comptait près de cent mille anics.
Tout a changé de face à la révolution. Privé du séjour de la cour, du siège de l’assemblée nationale, qu’à cette époque Versailles aurait voulu retenir, celte ville perdit tout. Le palais, après avoir été dépouillé de la plupart de ses précieux ornements, ne présentait plus qu’une vaste solitude; la convention en fit alors une succursale de l’Hôtel des Invalides , et, pendant deux ans, ses magnifiques appartements furent exposés à tous les genres de dégradations.
Destiné trois ou quatre fois à de grands établissements publics , aussitôt oubliés que projetés, le palais de Versailles était encore en 1798 dans un état d’abandon déplorable; il fut même question de le détruire. Des soins plus importants ayant distrait l’attention du gouvernement, ce projet ne fut heureusement pas mis à exécution. Bonaparte, qui porta sa sollicitude sur tous les objets d’utilité publirpie, n’oubtîa pas le château
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de Versailles, qtii , réuni au domaine de la couronne , fut tiré de l’état d’ahandon dans lequel il était depuis long temps. Presque toutes les dépendance*^ (pii avaient été aliénées furertt rachetées, et si le* jardins ne recouvrèrent pas leur splendeur primitive , au moins cessèrent-ils de présenter aux amis des arts le spectacle de la solitude et de la dévastation. '
Les travaux de restauration, repris avec une activité extraoidinaire en i8j4 , se poursuivent aujourd’liui aveq moins de célérité, il est vrai j mai» ils ont donné déjà d’importants résultats.
Après cet exposé hislorirpie, un peu long, ruais qu’autorise l’importance du sujet, nous allons décrire d’abord le château et ses dépendances , ensuite les principaux édifices de la ville de Versailles. ^
FAÇADE DU PALAIS DU CÔTÉ DE LA VILLE
Le style de la décoration du château de Louis XIII n’était pas SHSCcpjihle de s’appliquer aux vastes édifices ordonn^ par Louis XIV, et Mansard sut , en habile homme, ne le conserver que dans les parties qui, se rattachant aux restes de cet ancien château, devaient se juger du mémo coup d’œil avec elles; mais pour les façades du côté des jardins, et pour les parties qu’ou n’aper-
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çoit pas, du cote des cours, eu mêinc temps (pie le centre , il suivit sou propre génie.
Du côté de Ja ville le cliàteau s’annonce, sur la place d’armes , par une vaste avant-cour [a) , que la pente du terrain a obligé de lerininer en terrtisse; de chaque côté elle est fermée sur les flancs par les J)àtiments des ministres (bb), au-devant desquels règne la môme terrasse. Une belle grille (c) de soixante toises de long, enrichie d’ornements dorés , et terminée par deux pavillons formant soubassement à des statues de la Yietoire, ferme
cette cour du côté de la place.
La cour royale (</) qui vient ensuite était fermée par une grille qu’on a détruite pendant la révolution. Des deux bâtiments neufs qui l’accompagnent, celui de droite (e) , commencé en 1772, sur les dessins de Ga^iel (Jacques-Ange) n’a été terminé que depuis quelques années, et à l’époque où fut commencé celui do gauche (J') qui s’achève. Ces deux bâtiments rciiqdaccnt ceux construits par Leveau, et sont le commencement d’un projet de resfauration , (pu tend à faire disparaître les ressauts A ce côté du château, et a concilier sa décoration extéii<Mire avec la disliibution grandiose de son intérieur.
Ces deux nouveaux bâtiments sont en généial d’un style ass(iz médiocre ; l’ajustement des colonnes d’angles, et celui des avant-corps qui fout
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lace a Lt cour des imiiistres, sont dcfccliicux ; les 4 details sont lourds et tonrinenfcs, et l’on peut dire tjno cette décoration ne présentera jamais un efict bien satisfaisant.
Mais ce qui ne suqirendra pas ceux qui ont médité sur la versatilité des projets relatifs aux travaux du château de Versailles , c’est qu’après avoir détruit, pour faire des logements, le rnagniflquo escalier , dit des ambassadeurs , construit par Mansard, on ait destiué le premier de ces bâtiments neufs, à en contenir un autre ; et que, loiis *
de suivre un projet aussi raisonnable, on se soit
empresséde nouveau, en 1784, dedétruire jusqu’à
la naissance des voûtes qui devaient le porter pour
construire à sa place une salle de spectacle, alors
regardée comme provisoire , mais qui subsiste encore. Le plan de cette salle est circulaire et d’une coupe assez heureuse j les peintures en arabesques qui La décorent ont été exécutées par •
Deleuze sur les dessins de Lagrenée. Aujourd’hui •
il est question d’établir l’escalier d’honneur clans * l’autre bâtiment. Au fond de la cour royale etenlre les trois faces, restes modiliés du j>remier châleau *’■ de Louis XIII , on trouve la cour de marbre (g) dont le sol est cxluiussé de quelques marches. Cette cour, qui doit son nom a son |.avé en marbre, est '
la partie la plus élevée du château. Son niviau est à quatre cent soixante-six pieds au-dessus
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de celui de la mer , et de trois cent qualre*viii}’lquiiize plus haut rpie les eaux de la Seine à Sèvres.
Les princes, les courtisans, a^idcs d’étendre leurs logements ou de s’en créer de nouveaux , avaient successivement envahi les vestibules, et principalement celui (|ul, placé au centre de l’édifice , cuire la cour de marbre et les jardins, servait d« communication aux deux principales parties du château, et produisait un elTct admirable, en ]irocuiant à la vue l’aspect charmant du parc et de la campagne qui lui sert de fond. 11 ne restait qu’une seule issue potir passer des cours dans le jardin ; à gauche de la chapelle , on en a ouvert une autre (wi) qui fait symétrie à la premier#, et une troisième (A) au milieu de l’aile du midi. Chacun de ces vcstüjulcs est percé de trois arcades , et forme un péristyle de quarante-cinq pieds do long sur trente-huit de profondeur. Leurs voûtes sont soutenues par quatre groupes isolés de deux colonnes qui correspondent à d’antres colonnes engagées dans les picd-diolls.
FAÇADE SUR LE JARUlJi.
La Façade sur les jardins se compose , dans toute son étendue , d’un soubassement en arcades appareillées en refends, d’une ordonnance ionitjue en pilastres, que surmonte un attique couronné
* •CHàTEAO me VERSAILLES. ' oSg
tl'une Lalustrade. corps priiici'pal die l’édifiCe , dont toutes les baies sont en «r«ades , et les deux ailes ainsi que les faces en retour i«nt décorées clia'^ cune par trois avant-corps uniforménent ornés de Colonnesaccouplées , à l’exception de celui du milieu de la façade, dont les colonnes 'ont un même espacement. Des statue&dc treize pieds de hauteur, placées sur ces avant-corps, enrichissent cette composition , donnent du mouvement à ses longues lignes, et contribuent à diminuer ^ du moins en apparence , la trop grande hauteur de l’attique. Ces statues représentent les Mois de l’année , les Saisons , les Arts, etc. ; elles sont de Marsy, LeComte, Jouvénet, Tuby , Desjardins , Erard , Mazeline et autres sculpteurs. Autrefois les stylobates de la iMliretrade portaient des trophées et des torchères : l’état de vétusté de ces amortissements lésa fait abattre; et, quoiqu’ils contribuassent à donner un peu plus d’élévation à l’ensemble , et à masquer la grande hauteur des combles , il est prolâble qu’on ne les rétablira pas.
Nous avons dit quels obstacles, à l’exécution de ses projets Mansard trouva dans la volonté du roi : ce serait donc à tort qu’on lui reprocherait le peu d’élévation de cette façade relativement à sa longueur. Ce défaut est devenu bien plus sensible depuis l’addition des deux ailes qui triplent son développenient, et, surtout, depuis la destruc-
QUATRIÈME EROMEIfADZ. ' *
tioii des trophées et tôrchères placés, sur Ja balustrade. QucÂ (|b’î1 en soit, en cousidéra'ijt l’inimeusité de cettcikçade, son bel ens^ible, l’ui^té parâite qui rèt'ue entre toutes ses parties, I4 magnificence et la richesse des ordres d’architecture et des nombreuses statues qui la décorent , enfin lia beauté et la solidité de sa construction^ op peut, et avec raison, la classer au nombre des belles pr^uo lions de l’art en France, et convenir même qu’elle a peu d’égale en Eiiirope, et peut-être en Italie. Honneur en soit rendu au génie de J.-H. Marjj^ sard, et à l’amour de. la . véritable gloire, don Louis XIY était inspiré.
Son assiette , élevée en amphithéâtre sur différentes terrasses qui s’abaissent insensiblement , contribue puissamment à l’effet majestueux , piquant et iiiéme prigiual qu’elle présente â une cerL'iine distance ; et le mouvement produit par le corps de bâtiment principal , dont la* perspective développe avantageusement la liche décoration, détruit victorieusement sa monotonie, et procure ces effets pittoresques et variés qui enrichissent les aspects du petit parc , et qne son élévation , dessinée géométriquement , ne ]Kiraît pas devoir donner (1). 4
(1) Le grand développement de cette façade n’ayant pat permit d’en faire une élévation générale tur une
CnmAD DC I^SAHiLES. • SQI.
Le temps considérable pendant lequel Ife château de Versailles avait été abandonné , avait’nécessité d’urgente* rc^arations; les fomlations et le cor|)s de l’édifice éfaieiit bons, mais les entablements menaçaient ruine, et les parois des façade» étaient fort délabrés. 11 semblait que cette restauration dût exiger le déplacement des colomics : M. Dufour, archilcete du château, chargé^e ce» importants travaux, imagina un appareil au hioyea duquel on les restaura sur place ainsi que les statues. Les entablements etl’atlique furent réparés, et la balustrade refaite entièrement.
Les constructions antérieures des ailes sur la rue delà Surintendance (n) et des Réservoirs (o), peu liées, sans doute à dessein, avee le corps principal dont elles ne suivent pas l’ordonnance , n’ont rien d’un caractère propre à un palais : on les prendrait plutôt pour de vastes hôtels; mais en pénétrant plus avant on trouve, au fond des cours (/>) qu’elles, renferment, des prirtie.» de façade du plus grand caractère. Ces façades , composées de deux étages de portiques en arcades surmontés d’un attique,
échelle convenue , nous donnons seulement un dessin du principal corps de bâtiment , avec les aiTachements des deux ailes , et un dessin de l’aile méridionale. L’aile du c&té du nord ne diffère de celle-ci que par la forme des combles de la chapelle et du théâtre.
af)2 ^ * QÜ^XRl^e PR0MEN4US. *
npparHemicnt aii\ corps de.bâlinicnts qui régnent sur -les jardins ÿ elles sont de la plus solide construction.,» *
CHAPELLE
La Chapelle , dont nous donnons les plans et la coupe sur la planche 56^ fut commencée en i66’g, et tcrniinéb en 1710. La première idée de Louis XIV avait été de la bâtir entièrement en marbre, magnificence qui aurait coûté des sommes immenses à une époque où la construction de Versailles contribuait pour beaucoup à la ruine des finances. Madame de IVlaintenon, à qui les ministres s’adressèrent , obtint, sous un prétexte assez frivole , qu’elle ne serait bâtie qu’en pierre. On employa la pierre de liais pour les assises inférieui-es des piliers; le reste se fit en pierre de Tonnerre , précieuse par son éclatante blancheur. ■ Les connaisseurs admirent l’harmonie et le bel ensemble de ce dernier ouvrage de Mansard , l’appareil et la solidité de sa construction , la richesse de ses ornements , et surtout son exécution parfaite. La longueur de cette chapelle est, dans oeuvre, de dix -neuf toises et demie sur dix de lai^e; sa décoration extérieure consiste en un ordre d® pilastres corinthiens, couronné d’un attique, avec un soubassement en arcades. Cet ordre est surmonté d’une balustrade , dont les piédestaux por-
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tent des slalues de pierre de Tonnerre^ de neuf pieds de haut, représeiitanj les Apôtn^, les Evan- • gélisteSj^ les Pères^e l’églisfeV e\ les Vaiifl Üiéo*
• • logdes. ® ans les cnlre-pilastrcs sont SSes arcades en plein ciutre^rnees de Génies. **
L’intérieur est décor^d’uu même ordre élevé sur un soubassenAit en arcatfcs. La i|pûtc <%pose ** sur un entablement qui couronne seize colonnes ® cannelées, entre lesquelles règne une balustra^Jç de ^^bronze , avec appui de marbre gris. Les bas-relie& t W ■ et orncmculs des piliers , et les arcbivoltcs des ar»cades de la nef et des hàs-côtés, sont de la plus ^ belle exécution. Le maître-autel, revêtu de mar> ♦bre choisi, est déôgré d’une Gloire^ sUr les cotés . sont des Anges adorateurs, le tout xîhfbronzc’uo^é -. <f or. moulu. En fafcc ^t la Iribuho (a) o’ù sb place • le roi. La petito^iapcllé de* Sàint-Lo'uis’(i) ,*^ui " est placée hors d’<EUTre et à gaucho au rez-‘dechauwée^a étoajbutée au'bénu et simple plan de Mansard ,' ainsi ^e la^hapelle dû ia yier^ tJiée au-dessus et au iriv^u'des lriburiès.*'.Lcs pcitij^ures do la vôûtc' sonf de "trois difTércals maîtres;-Jean JouvenCt i repràeuté b Descente du Saint-Esprit sur les Apôtres, dans la partie qui est au-dessus de la trlhcme ;j dans la partie du'milicu on voit* le lÿre Ëternjpl dans sa gloire, pàr Noël Coypcl; et au-dessus du maître-autel , là Résurrection de Jésus-Christ-, per Charles do Lafosse.
.QDATKIEME >HOMENADÏ.
Les :mtrcs petits p]alunds, tels (jue ceux qui put pour s^t 1^ douze .^ôtres, ont été peints par les Üo J%e aillée et jeune, efc.restaurés cq 1788 • pacji)fl\'an!eiuf^a! tiste distingué. Les pernlurcS(de •. 1b oiiii|x:lle de la Vierge sont de Uodlogne l^jeur^:» > on estime son tableau de rAnii3tieiatiüiEi,'ajui estj^ sur r#ulel ji^e dùnio-rcprftent»lV\ssqmpfion. Surle bas-reli^««u bronze du «étable de l’autel , '
Coustou sculpté la Visitation. Le tableau de la 9 cliaplille do«^aiiitc-Tbérese est deSaH|errc, ot les ^ , sculpHurés dcL<e Pautre J le ba^elief en bronze^% ; est dê' Vinaclie,ct le coflix; de l’autel, difchauveau. Les autels des bas-côtés de la nef c^ ent des ^ La^rfeliefs -en bronze , sculpter par Içs plus liabiles^ artistes, tels quelés Adam aîné et cadet, Beuchardon, Flootz, Viuaclié, Codstou. On a Livé avec le ^us. grand soin, il f a quelques «nnécsflca marbres et la piorre ,da cetté clKi[>ello, et Fou en a Clll revivre les dorures : jamais Louis XIV n’a* vu ce siqierbc Rioiiuinent plus uutgniOcjiuc ^qu’il ne l’est aujourd’hui. ^
théÀt)lb.
Le grand llié.itre, communément app^é l’Opéra , est un des plus beaux et des plus iklief qui existent. 11 fut commencé, ien 1765, sur les dessins de Gabriel fils, ^ans l’emplacement qui^ui avait été aaténeurcment destiné, intérrompu et
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répris à.diverses fois, il ne ftt achevé qu’en î 770, sous la conduite de Leroi , pour les fêtes données à l’occasion du mariage de Louis XYl.
. Iv€ plan de la salle présente une ellipse tronquée par l’imnt-scène,i et qui a soixante-douze •• pieds de long sur soixante de- large j sa. hauteur est de cinquante-un pieds. Au-dessus du parterre, qu’entourent des loges grillées et un amphithéâtre, s’élèvent deux rangs de loges, l’un en pleine ^illie, l’antre moitié en encorbellement et moitié en renfoncement de soubassement. Lne galerie circu- ' laire , formée par une colonnade ionicpie , dont la corniche architravée se raccorde avec l’entablement de l’avant-scène , s’élève au-dessus des deux premiers rangs de loges; des arcades, occupées par des glaces , décorent le fond de celte galerie ; enbn, un quatirième rang de loges est pratiqué dans la voussure.*
Le plafond a trente-sept pieds de long sur une largeur proportionnée ; i!' représente Apollon et Vénus entoures des Muses et des Beaux-arts , auxquels Us préjwrent des récompenses. Cet ouvrage capital fait honrievu' à Durameau, ainsi que les diverses peintures des loges et du grand foyer. Les sculptures sout de Pajou.Tous les ornements * sont eu or, sur un fond de marbre vert antique. L’avaiil-scène est décoré d’une ordonnance co- 1 intbicuuc. ' *
- • • . ■; .* ; ■ ^ago, QtATKTKUE PROMENADE. .
Dans Icji fêtes extraordinaires, le tliëâlre se change au moyeu d’tuie construction inol>ile , de l’invention d’^riioiilt, en une salle de bal de .quatre-vingts pieils eu carré, dont la décoration est une colonnade iouicpie élevée sur un soubassement et portant quatre arcs-doubleaux, sur lesquels s’ap- * puie un plafond en voussure. La partie opposée à l’avanl-scène , forme un cul-de-four. Dans cet état, cette salle , ainsi doublée par sa réunion au parterre, a cent cinquante-deux pieds de long, sur soixante à quatre-vingts de large. Les ornements de cette seconde partie sont, comme dans l’autre, » en or et en argent sur un fond vert. Le plafond, représentant l'Ülympe assemblé, a été péiut par briard , ainsi que ses accompagnements. Ce bel ouvrage prouve que cet artiste avait une grande connaissance de l’antique, et qvi’il unissait la grandeur et la grâce à une touche niâle et vigoureuse.
L’ensemble du' bâtiment a cent soixante-deux pieds de long sur quatre-vingt-dix de large; sa hauteur, du fond du théâtre jusqu’au dernier entrait du comble, est de cent vingt pieds. La charpente du comble a soixante-six pieds dans la grande ' travée , et forme , au-dessus ^u théâtre et de la ' salle, une galerie de cent vingt-^quatre pieds de long sur quarante de large et onze de hauteur. Cette charpente, exécutée par Briand, sur les dessins d’Arnoult, est aussi hardie qu’ingénieuse, ^
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APPARTEMENTS
Lcs'apprtements de l’aile du nord n’offrent
rien de remarquable, outre le thcàlrej la chapelle,
elles salons qui les précèdent ; niais immédiatement
après la cliafielle, en allant au midi, commence
la suite des grands appartements dont nous allons
essayer de donner une idée. • . ' ,
Le salon d’Herculc occupe le dessus du vesti-
liule ouvert qui communique au jardin. Celte pièce, éclairée par six croisées , tire sou nom du sujet de son plafond représentant l’apothéose du dieu vainqueur de l’hydre, peinte à l’huile, sur uue toile marouflée, par Le Moine. Cette composition, cpii a cinquante-sept pieds do long sur cinquante-quatre de large, est distribuée en neuf groupes comprenant cent quarante-trois figures, y compris celles feintes eh stuc et qui reposent sur la corniche. C est peutêtre la plus vaste coniposifiou qui soit en Europe , et les connaisseurs la'regardont comme supérieure même à celle du plafond de la principale salle du palais Barbcrini à Rome, qui passait jusqu’alors pour la plus grande machine en peinture.
Ou voit encore dans ce salon deux tableaux de Paul Véronèse : Rcbecca recevant des mains d’EUézer les présents d’Abraham, et le Repas chez Simon le Lépreux. Ce dernier fut donné, en i665,
agS QUATRIÈME FROMENADK.
' à Louis XlV^par le sénat de Venise, qui l’obtint „des. pères Serviles après qu’ils l’eurent refusé au roi de France." ^ .
Le plafond du salon de l’Abondance représente celle déesse avec la Libéralité. Il est de Houasse.
Dans le plafond du salon de Vénus on voit la déesse de la Beauté couronnée par les Grâces, et entourée de Mars, Vulcain, INeplune et Jupiter. I.es quatre compartiments des côtés contiennent des sujets tirés de riiistoire de Nabuebodonosor , de Cyrus , d’Alexandre et d’Auguste. Toutes ces peintures sont de Houasse et autres élèves de Le Brun.
La salle de Diane est ainsi nommée de ce que le plafond, peint par Blanchard, représente la*
. Lune, sous 1a figure de Diane , assise sur un cliar traîné par deux biches : la déesse est entourée *. des Heures et des Attributs de la chasse et dè la^
■ navigation. César, Cyrus , Jason et Alexandre ont fourni les «sujets des quatre compartiments des côtés : les deux premiers sont de Audran , et les deux autres de Lafosse, qui a également peint, sur la cheminée , le Sacrifice dlpbigénie, que l’on considère comme l’un de ses meilleurs tableaux.
bas-relief au-dessous est de Sarrazin ; il représente une Fuite en Egypte. ‘ %
Le Dieu de la guerre, sur son char attelé de loups , forme le sujet du plafond du salon de Maiv.,
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peint par Audran. Houasse et Jouvenet ont représenté, dans deux autres tableaux : l’un , la Terreur qu’accompagne la Colère et la Fureur j l’autre, la Victoire soutenue par Hercule.
Le plafond du salon de Mercure , ainsi que scs accompagnements , ont été peints par Champagne, d’après les dessins de Le Bi un ; il représente le messager des Dieux entouré de ses atirihuts. L’iiistoire d’Auguste , d’Alexandre , de Ptolémée , h fourDÎ le sujet des quatre tableaux secondaires.
Le Soleil, accompagné des quatre Saisons, forme le sujet principal du s:don d’Apollon, peint par Lafüsse; la France, la Magnanimité , et la Magnificence, augmentent le cortège du Dieu des arts. Les taldeaux accessoires ofl’renl des sujets tii és de l’histoire d’Auguste, de Vespasien, d’Alexandre et de Coriulan. .
Le Brun n’a négligé aucune des ressources poétiques que lui oITraient Li fable et l’allégorie pour caractériser la terrible Bt'llone, qui donne son nom au salon de ui Guerre. Le plafond de cette pièce, est un œuvre achevé pour le brillant et la richesse de la composition. Toutes les autres peintures , principales ou accessoires, ne sont qu’une suite de l’idée jtrincipale qu’elles concourent a étendre ou à embellir.
La grande galerie reçut ce nom, lors de sa construction , par opposition à une autre galerie moins
30O QCATItlÊUE PROHEHADE.
considérable, que les peintures dont Mignard l’avait décorée avaient rendue célèbre, et qui à été distribuée en appartements , en même' temps cjue le grand escalier des Ambassadeurs, dont nous avons parlé. Cette grande galerie à deux cent vingt cinq pieds de long, trente-deux de large, et cimjuaule-trois de hauteur sous clef. ■
Dix-sept grandes fenêtres cintrées, qui répon-* dent à autant d’arcades décorées de glaces, sont séiwffées de chaque côté par une ordonnance de vingt-quatre pilastres composites, en marbre de Rance, dont les bases. et les chapiteaux sont de bronze doré. Les deux extrémités sont ouvertes d’une grande arcade ornée de deux colonnes , et 3
de six pilastres aussi en marbre de Rance. ^
Cette galerie , l’une des plus belles de l'Europe par son étendue, sa magnificence et la beàtité de . ses peintures, est due tout entière au génie de Le Briui. L’architecture qii’il a dirigée , les sculptures qui furent exécutées sur ses dessins par Côy- ^ sevox, et l’immense composition dont il décora le berceau de la voûte , et qu’on peut considérer comme un véritable poëme épique en l’honncii* , de Louis XIY, attesteront à jamais la supériorité de cet artiste célèbre.
Vingt-sept tableau*, dont neufgrands et dix-buit petits , occupent tous les compartiments de cette voûte immense, et représentent autant de sujets
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allégoriques de l’iitatoirc de Louis -XIV, depuis 1661 , époque à laquelle il prit les rêaes du gouvernement, jusqu’à la pjiix de INimcgue en 1676. Si, d’un eôté, une semblable série d’actions éclatmtes était faite pour écbaufTcr l’imagination d’un peintre, d’un autre côté , il faut convenir que Le Brun n’est pas resté au-dessous de son sujet, et que son ouvrage est fait pour honorer et la France ei les arts. Les inscriplions placées au-dessous de chaque tableau sont de Boileau et de Racine.
A l’extrémité méridionale de la grande galerie et par opposition au salon de la. Guerre qui la précède , on trouve la première pièce des grands appartements de la reine, à laquelle on a donné le nom de salon de la Paix, La France y est représentée assise sur un globe d’azur , et entourée de* toutes les figures allégoriques et des symboles qui caractérisent la divinité du lieu. Cette grande et riche composition est accompagnée de tableaux secondaires représentant l’Europe, l’Allemagne, l’Espagne , la Hollande, recevant le bienfait de la
Du salon de la Paix on entre dans la chambre de la reine dont les peintures, par de Sèves, ont été détruites. 11 ne reste plus que quatre camaïeux exécutés par Boucher.
Au plafond du grand cabinet qui suit, on volt Mercure protégeant les arts ; la Peinture, Pénélope,
QDATRrÊlfE PR03IZNADE.
AiiancetSa|ilio occupent les tableaux secondaires; tontes ces peintures sont de Micliel Corneille. tes dessus de porte représentant Dibutndc et Pygmalion ont etc peints, en 1770, par Regnaud.
Le plafond oetogone de la salle dite des Gardes est consacré à Jupiter. Le Dieu, placé sur un char attelé de deux aigles, est accomp.ngné des cmblè- Uics de la Piété et de la Justice^ de jeunes enfants ailés volent autour de lui. Solon, 1 rajan, Ptoléniée-Philadelplie et l’empereur Sévère forment le sujet des quatre t.ableaux qui caractérisent l'Equité.
De rappartonicut de la reine on passe dans celui du roi, par le pallier du grand escalier. Cet appartement se composait ainsi : la salle des gardes; l’anticliambrc ; la seconde antichambre , dite aussi rOEil-dc-bo6uf, parce que sa frise est percée d’un œil-dc-bnuf destiné à donner plus de jour à la pièce; la chambre parée, autrefois chambre à coucher de I.ouis \1V; la chambre à coucher de Louis XVI; la salle du conseil; le cabinet du roi. Ces différentes pièces étaient, de même que celles composant l’apf^tcment de la reine, ornées des plus magninques tableaux et des objets d’art les plus précieux. Les tableaux ont presque tous été transportés au musée du Louvre , et la ])lupart^ des objets d’art dilapidés et dispersés pencluit la révolution.
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Le jardin de Louis XIll se terminait apr^ placement dés deux "^inconSes '*qiii occupent à peu près le milieu du jardin actuel j et le parc ne i^ctendait que jusqu’aux villages de Ti'übon et db Aoisi-aux-Bœuis. Louis XIV voulait, pQurleejai^ <£s comme pour le château , respecter ce qu’avait fin son père; cependant l’ordonnateur des nou-' i^les plantations, le célèbre Le Nôtre, pai’vint à' l&tenir du roi qu’on élargirait la grande allée, vulnurement appelée le Tapis vert. Trianon et Chôisi TOfent détruits, et leurs terres, réparties aux trois fermes de Satory, de Galie et de la Ménagerie , formèrent ,4livec quelques parties de bois , ce qu’on appelait le Pelit-Parc; tandis qu’une clôture de onze lieues de développenicnt , renfermant les yillag» de R^nc - Moulin , Noisy , Bailly Fontenay , Bois - d’Arcy , Saint -Cyr , Guyancourt «t Buc^ forma le Grand-Parc pro» prement dit. ‘ i - ‘ ♦
Le petU parc fut lié à la déccgnition du jardin par deux vastes conceptions : la pièce d’eau des Suisses et le grand canal , dont les deux bras se dirigeaient , au nord , vers le palais de Flore , plus connu sous le nom de Trianon, et, au midi, vers le pavillon de cette Mcna^rie, où fut rassemblée
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l’one des plus belles collections d'animaux TiTanta qu on pût citer. >
La clôture du grand parc , presqu’entièrèment détruite et ses terres aliénées, ne lui laissent plus • aujour^’liui qu’un vain nomj mais le petit parc, parfaitement entretenu , est encore un mngnilique^ accompagnement au somptueux château que nous avons décrit. ’ ’* .
^11 n’entre pas dans notre plan de détailler tout ce qui, dans ce séjour de féerie, petit fixer les regards; Nous nous contenterons de parler somma^ment des principaux objets, et nous renverrons, pour là nomenclature détaillée des statues et autres sculptures répandues dans les jardins' avec Une profusion vraiment royale, aux ouvrages qui en traitent spécialement. ^
C’est surtout dans les jardins de Versailles que Le Nôtre a développé toutes les ressources de son art, et prouvé que la France n’a plus rien à envier en ce genre à l’orgueilleuse Italie.
La nouvelle plantation de .ce parc a été faite par Le Moine , qui, en conservant les^bcUes et grandes distributions de Le Nôtre, a jugé nécc$- ' saire de supprimer quelques bosquets, et d'®*? simplifier quelques autres, afin qUe l’air pût y circuler plus librement. ’
Sur la terrasse qui règne en avant de la grande façade du palais , est le parterre nommé Parterre
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tî’Eau. Il est furmé de deux Itassins d’eau , bordés de plusieurs grou|>ts de naïades, de dryades el autres nymphes, d’amours et de /.éphyrs en bronze, fondus, les uns , par Aubry, Roger ; et les autres, par les Kcller. Aux deux angles de la grande terrasse, sont : à droite, en descendant , la Garonne et la Dordogne, la Seine et la Marne, par Coysevox ; à gauche , le Rhône et la Saône , la Loire et le Loiret, par Tuby. Dans le milieu de chai^uo bassin, une forte gerbe s’élève à environ vingtcinq pieds; elle est accompagnée de seize jets d’eau courbés formant la corbeille.
Au-dessous et à peu de distance de ce parterre d’eau, se trouve le Bassin de I^tone. L’amante de Jupiter y est représentée avec ses enfants en-butte à la fureur des paysans de Lydie, transformés en reptiles, et qui lancent contre elle des torrents d’eau. La statue de la déesse est de Girardon.
Le Parterre de Latone et le Tapis vert , ou allée Royale qui^^ntà sasuite, sont bordés d’un grand nombre de statues , imitées ou copiées de l’autique, parmi lesquelles on remarque :
1”. Du côté du nord, le Midi et le Soir, par Mai-sy et Desjardins ; une copie de l’Antinous, par Lacroix ; l’empereur Commode , sons la figure d’Hercule, copié de l’antique, par N. Constou ; la Nymphe à la coquille, par Coysevox; Arrié et Pœtus , par l’Espingole.
3o6 Ouatbikme rnoMEXADE.
a®. A l’anj^le du lapis vert , Persée délivrait' Andromède, par Piijet j Aiistée liant Protëe , par S?‘,)dtz père.
5*. Côté du sud. Venus Callipige et Apollon P^ lliien , copiés de l’antique , par Clérion et Mazelinej Castor et Pollui, d’après l’antique, par Coysevox.
4®. A l’angle du tapis vert, Milon de Crotone, par Pujetj ino et Wcliecrlc, par Granier.
Parmi une très-grande quanlilc de beaux vases de formes varices , on doit remarquer ceux des angles de la terrasse : les guerres de Louis X.1V ont fourni les sujets des bas-reliefs qui les enrichissent j ils sont l’ouvrage de Coj se\ox'el de Tuby.
Ce serait outre passer les bornes que nous nous sommes prescrites que de nous étendre davantage sur 1 indication des statues, lliermes, vases et autres monuments de sculpture qu’oii a prodigue dans les jardins de Versailles et de d rianon; leur nombre s’élève à plus de quatre cent soixante, sans comprendre ceux qui décorent les faeadw des bàtimenls ; nous n’indlcpicrous à l’avenir que les plus célèbres.
Le Bassin d’Apollon forme un carré long , dont les côtes sont arrondis au milieu } il a' environ trois cent quarante pieds sur deux tent soixanle-lniil. Au centre, le dieu qui lui donne son nom est représenté sortant du sein des eaux, assis sur un char tiré par quatre chevaux, et en-
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vironné fie tritons. Ce «ronpc a^été Pïécnlé par TnliV, sur les dessins de Le Brun. Le bassin fut l'éparé en 1800. La gerbe du milieu est très-considérable ; elle s’élève à cinquante-sept pieds , les deux autres à quarante-sept pietls seulement. Ce bassin était aussi décoré d’un grand nombre de statues; mais la plupart ont été enlevées, et ornent maintenant le pénstjlcdu cbàteau des Tuileries.
Le Grand-Canal a environ trente et une toises de large sur huit cent cinq de long; il est traversé, dans son milieu, par deux bras de cinq cent vingt' toises de long : l’un à droite du château , conduit au Grand-Tiianon ; l’autre, à gauchi, à l’ancienne Ménagerie. Ce canal* depuis 1787, était dans un .état complet de dégradation : converti en prairie en 1795, il a été rendu à sa destination sou$ le gouvernement impérial.
Le Bosquet de la Reine, riche en arbres étrangers, ofire la plus belle salle de tulipier que l’on connaisse.
Celui de la Cascade , planté par Le Nôtre à son retour dltalie, contient une cascade décorée en *rocailles, une arène destinée à la danse et un amphithéâtre.
Le Bosquet de la Colonnade entoure un péristyle circulaire de cent pieds de diamètre , qui est formé par trente- deux colonnes ioniques répondant à autant de pilastres en brèche violette et marbre bleu turquin , avec bases et chapiteaux de marbre blanc.
5oH' QUATRIÈME PROMENADE.
Celltt colonnade est couronnée d’iinc corniche arcliilravée recevant Ta retomliée des arcs. Une belle corniche et un acrotere surmonté de vases en amortissements, couronne cet élégant et gracieux édiûce, qui a été exécuté par Lapierre, sur les dessins de J.df. Mansard. Sons les arcades sont vingl-Iuiit vascpies de marbre blanc, d’où s’élancent des jets d’eau qui retombent en cascades eb complètent cet eiiscnd)le magnin<|uc.
Le Bosquet des Dômes- doit son nom à deux pavillons de marbre blanc, couverts en dôme, qui en sont le principal ornement. La façade principale de chacun de ces pavillons, dont le style est peu sévère, est décorée de colonifts ioniques que couronnent un fronton enrichi d’ornements de bronze . doré. Au milieu du bosquet est un bassin dont le jet d’eau s’élève à une hauteur de soixante-dix pieds.
Une statue faite parMarsy, et qui aurait vingtquatre pieds de proportion si elle n’était pas cachée eu partie sons des débris de rochers, représente Euc.'lade foudroyé, et donne son nom au bosejnet où elle est placée; de la bouche du Titau , qui semble encore menacer les cieux, s’élève, à soixante • douze pieds, un énorme jet d’eau.
Pi •ès do ce bosquet est celui de l’Obélisque, qui prend son nom d’un obélisque d’eau, formé prja réunion de cent jets , qui s’élèvent à cinquante-deux pieils.
I.e seul bosquet disposé dans le genre libre est
Digifeed t
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ecliù des Bains d’Apollon , où , d’un grand Vocher 'a^liKclel, SC précipite une fort belle Dap|)6 d’eau. Cgt objet n’est pas le jdus remarquable de ces lieux: le beau groupe d’Apollon, servi par les nymphes de 'Ibétis, tandis que îles tritons abreuvent ses coursiers, est un des chefs-d’œuvres de la sculpture française et de son auteur, qui ne pût l’achever : Gir:«rdon n’exécuta que la figure d’Apollon avec - ^ols de ses fiymphe^j les autres nymphes sont de Regnaudin.Guérip etMarsy ont fait les groupt'sde chevaux et les tritons. Le bosquet, exécuté vers la fin du siècle dernier, est du dessin dc Robert;
L AJléc d’Eau et le Bassin dc Diane, sont de la composnion dp Perrault. Le bas-relief ch bronze qui décore le bàSsin de cette fontaine, et sur lequel sont rcpréscnlées'les nymphes de Diane qui se baignent, a été exécuté par Glrardon, ainsi que les qo;itro masques qui jettent de l’eau. A l’extrémité do cette allée se trouvent le làmeux Jetdu Dragon , qui s’élève à qualre-ylngt-quatre pieds, et le Bassin de Neptune, l’un, des plus magnifiques par la force du jet et l’abondance dc scs eaux.
Cettq. dernière pièce d’eau, qui forme l’amphithéâtre, est décorée d’un groupe de Neptune, accoinpaghé d’un grand nombre de tritons et’ d’animaux marins dont la variété j)rouve la brillante imagination de Girardon et des sculpteurs qui ont au|)artà leur composition comme à leur exécution.
5lO QUATRIÈME PROMENADE. ^
La Pièce d’Eau des Suisses est un vaste bassin de quaire cents toises de long sur soixante-dix. de large. Son nom vient de ce qu’on employa pour le creuser le r»iglnieut des Gardes- Suisses. La vue de "jSl Versailles (pl. 56), prise des bols au-dessus de cette pièce d’eau , est des plus magulliq’ies. Le palais qui sc j)rcsente de pro61 ne laisse apercevoir, de SOI? immense éteudue, qu’une niasse sufbsaiite pour balancer le niagnifiquc dèvelop- % peinent de l’oningci le, et de Ses cscaliqp, dont ~ nous |iarlerons bientôt, et qui, vus de’ce côte, ^ forment au palais le soulmsemcnt le plus riclie et le plus grandiose. T/cxtremllé de ce bassin est décore d’une statue que le Beruin fit pour réprésenter Louis XIV ; .mais celte figure n’ayant jias été trouvée rct^semblanle, elle fut changée en celle * de Marcus - Curllus se dévouant pour sa patrie. Cette idée est [>eu beureuscj malgré les ilammcs substituées au rocher qui soutenait le cheval, il est aisé <lc voir 'que l’altitude de l’afiiraal n’exprime que la vigueur, et rien de Thorreur du danger sur lequel l’amour de la |iatric ferme les yeux du héros. ^
1,’oUANGERn;. “ '
L’Orangerie de Versailles, dont nous donnons les plan, coupe et élévation (pl. ^7 ), fut cous-
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truite en i685 et i6Ô6. Cet édifice’ est Lion moins remarquable par son étendue que par son heureuse disposition , sa belle construction et la manière simple et mâle à la fois dont il est décoré ; aussi est-ce une des compositions qui font le plus d’honneur au mérite de J.-H. Mansard. L’ordre toscan, judicieusement employé dans cette décoration, lui donne ce caractère de solidité si convenable à la destination d’un édifice de ce genre. Cette belle serre, exposée au soleil .d’une heure, se compose d’une galericprrncipalc , éclairée par douze croisées cintrées et placées dans l’onfouccmeut des arcades de la farade ; deux autres galeries , eu retour, communiquent à celle du fond par deux tours rondes. Ces galeries sont décorées, extérieurement, de trois avant-corps formés de colonnes toscanes ; celui de la galerie principale est composé de huit colonnes accouplées, et les deux autres de quatre colonnes isolées. L’ordon-* nance générale consiste en une décoration en arcade , dans lesquelles sont pratiquées les croisées. L’entablement des avant-corps, surmonté d’une l>alustrade, règne sans interruption sur les trois façades. La galerie du milieu (a) a quatre-vingt| toises de large dans œùvre. Les deux galeries latérales [bh) ont chacune la même largeur et clnr quante-quatre toises et demie do long, en compren^intlcs extrémités qui s’abaissent sous les escaliers.
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Lcs' voûtes, en plein «inlre, ont quarante et tm pieds de hauteur sous clef. Lue traucliée faite derrière la grande galcri^ , et soutenue par un contremur, préserve de l’Iiumidité cette importante cous.trucliou. A gauche, à la réunion des deux galeries, est un petit salon circulaire (c), ouvert sur les ^ardius par une porte ornée de deux colonnes toscanes; cette décoration , simple, termine de ]a manière la plus gracieuse et la moins attendue, i’allée solitaire qui vient y aboutir. Au milieu de la grande galertc, on voit, dans une niche ^ une «tatue de Louis XIV vêtu à L» romaine; cette iigùre en marbre est de Dcsjardins.
On descend du parc à l’orangerie par deux grands escaliers [cl) de l’aspect le plus magni- ! tiques , le plus grandiose et le plus noble. Ils ont soixante pieds de largeur, sont ornés de balustrades, et n’ont pas moins, chacun, de cent trois U)arclies, partagées en trois rampes par deux larges palliers. Les deux principales entrées (e) de ces siipcrljcs escaliers et de l’orangerie , sont situées sur le chemin doSaint-Cyr; elles se composent de deux pied-ilroits, et sont décorées chacune de deux colonnes d’ordre. toscan ..dont l’entablement est surmonté de groupes eu pierre re|>résentant divers sujets de la fable. Lep.'uterre, situé au centre des galeries de l’orangerie, est composé de compartûoeiiU de gazon , au milieu dcsqtiels est uo
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grand bassin circulaire, dTù s’élève une gerbe ou ,jct d’eau de quarante pieds de haut. C’est dans les allées de ce parterre qu’on dispose, pen-r dant l’été , la nombreuse et maguifique collection d’orangers, citronlers, cédrats, limons, grouadiers, myrtes,' lauriers , etc. , que renferment , pendant riiivcr,les galeries*de Torangcrle. Dans cette précieuse collectiori*, sans contredit la plus complète de l’Europe, et qui mérite l’attention des curieux , on remarque l’oranger appelé le Grand-Bourbon, Cet arbre , qui n’a encore rien perdu de sa vigueur, avait déjà plus d’un siècle quand il fut compris dans la confiscation des biens du connétable de Bourbon, en i53o.
TBIANON.
A l’axtrémité , fet vers le midi du grand canal, J.-H. Mansard avait élevé le petit château de la Ménagerie , qui était entouré de plusieurs cours , séparées par des grilles et destinée^aux animaux. H ne reste plus rien de cet édifice; une ferme occupe son emplacement.
A l’extrémité septentrionale du même canal s’élève cet élégant Palais de Flore , ou du Grand- Trianon, dont les parterres avaient été destinés à rassembler toutes les espèces de fleurs coi^ues.
Gît édifice, dont nous donnons le plan et les
5l4 QUATRIÈsre PROaiEKADe.
«iévalions ( pi. 38 ^ pris sa dénominalion d’un
village de Trinuon qui fut démoli, en 1 665,, par ordre de Louis XIV, ix>ur l’agrandissement du parc. Il su compose de deux corps de bàüment {(Ut) sur la même ligne, réunis' par un péristyle (6) ouvert de sept arcades du coté de l’entrée ; et de doux ailes en retour, terminées par des pavillons (cc) qui formeut, #vec ce péristyle, une cour de seize toises de large. Qette distribution, tout entière à rèz-de-chaussée , présente dans ses élévations, construites en pierre de liais, une riche ordonnance de pilastres ioniques en marbre de Languedoc , entre lesquels sont les croisées ouvertes en arcades. Les colonnes du péristyle sont d’un seul bloc de marbre de Canipan , du plus beau et du plus grand module qu’dh connaisse; l’enlablement est S);^monté d’une balustrade qui masque le comble à l’italienne;» cnlii^ des vases et des groupes d’ènfants , pkicés ' snr cette' balnstrade, à l’aplomb ‘des cdlonnes et des pied-droits , (^mplctent cette décoration. Les hgurcs de ces groupes sont ducs au ciseau deft Coustou, Legros et antres sculpteurs célèbres.
A droite, cl en retour snr le parterre où règne la mémo ordonnance, s’étend une galerie (r/) éclairée par onze croisées et terminée par dèux salon#. L’aile ( e ) , appelée Trianon-sous-Bois , cl qui se dirige vers le nord, a été ajoutée sous le
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rt^e de Loiiis XV. Elle est construite en pierre de taille ordinaire , el d’une décoration fort simple; mais les arbres la dérobant à la vue, elle ne détruit point la régularité de l’ensemble de l’édifice. Scs appartements donnent sur un parterre pirticulicr.
A droite de la Cour dHonneur, que ferme un fossé avec une balustrade , se trouve la Cour des Cuisines et du Commun. Les autres bâtiments accessoires sont séparés du palais.
J.-H. Mansard fut l’architecte du château de Trianon. Mais Robert Decotte fit 'ensuite exécuter, sur ses propres dessins , le péristyle ouvert . entre la cour dnionneur et les jardins.
T La distribution intérieure de ces dilTércnls corps -de -logis a été changée sous le règne de Louis XV ; mais les ameublements et les orne- « ments restèrent à peu près tels qu’ils existaient • , sous Louis XIV. Ces ornements étaient, pour
, la plupart, des tableaux enchâssés dans les boiseries des appartements. Après avoir éprouvé toutes sortes de dégradations , ces taldeaiix , parmi lesquels il y 'en avait d’un très -grand prix, ont été remplacés , sous le gouvernement impérial , par une quantité d’aütrcs , tirés du château de . Versailles et des Musées de Paris.
Parmi les tableaux à demeure qui décorent le Grand-Trianon , on remarque, dans la pièce (f),
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à droite du grand salon , trois tableaux de fleurs^ par Fontenay et Baptiste. Dans la troisième pièce , la Toilette de Vénus, |>ar Bon Boulogne; et le Jugement de Midas, par Michel Corneille. Dans la quatrième pièce , Iris et Morphée , Diane et Eiidyniion, Mercure et Argus, par Houasse. D’autres sujets traités par Verdier; et trois sujets tirés de riiistolre d’Hcrcule, par Noël Coypel; Apollon et Ihctis, par Lafossc , décorent la cinquième pièce. Enfin vingt-quatre tableaux représentant les vues les plus intéressantes de Versailles , peints jwr Houasse', Bertln, Rlarliu et Cotelle , ôccupciit la galerie.
Les jardins du Grand-Tiianon , qui, prlmilivcmciit, avaient été plantés par Le Nôtre, ont ctc^'', distribués , en 1776, d’après un nouveau dessin, par Leroy architecte.
On y remarque particulièrement lés cascades, où l’on voit, sous la figure de Juplteret de Junon , les statues de Louis XV et de Marie de Lcczlnska , sou épouse, exécutées par les deux Coustou. Beaucoup d’autres habiles sculpteurs ont enrichi le» jardins de Triauon de statues d’après l’antique. *
Louis XV, qui menait à Trianon la vie d’un grand-seigneur, voulant s’isoler encore davantage , fit bâtir ce joli pavillon qu’on nomma le Petit- TrL'inon, jjour le distinguer du Palais de Flore, auquel on donna, par opposition, le Iiom deGrand-
O^tS;
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Trianon. D’Ayen, capitaine-dcs-gardes, et amateur de botanique, inspira à Louis XV l’idée de consacrer à cette science les jardins qui devaient accompagner cette nouvelle habitation rovalc. Cette idée fut adoptée, et les jardins botaniques de 'Frianou devinrent célèbres par les expéiiences de tous genres qu’y tenta Bernard de Jussieu j leur directeur.
La reine Marie-Antoinette , à qui son époux donna le Petit-Trianon , embellit beaucoup 1« parc en le faisant disposer dans le genre pittoresqu65 bientôt les arbres exotiques rapportés d’Angleterre, en lyG'i , par Antoine Richard , furent répandus dans les nouvelles plantations, et devinrent le riche et brillant ornement d’une des plus agréables conceptions de jardins, dans le genre libre et pittoresque, qui aient été exécutées en France. '•
Le pavillon, bâti surles dessins de Galiriel, forme un carré de douze toises en tout sens. La façade principale est décorée de six colonnes corintliiennes cannelées; les autres faces n’ont que des pilastres. Les ornements de sculpture sont de Guibert. À gauche delà cour, sont les bâtiments de service avec «ne chapelle. Au milieu du parterre, ou jardin français , on trouve un pavillon formant une jolie salle à manger, et plus loin une laiterie. Dans la partie pittoresepue du jardin ; on voit une rivière arti-
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ficiellc, des rochers, assez bien imités, un lac et beaucoup de fabriques. Sur un tertre s’élève un kiosque octogone qui contient un salon de musique, décoré d’arabesques du meilleur goût. A la sortie du lac, le ])ctit ruisseau artificiel, après avoir baigné ses humbles bords , qui meublent de si pauvres et si chétives cabanes, vient , par opposition sans doute , former une île au milieu de laquelle s’élève un temple à l’Amour. Ce riche et gracieuK édifice, déformé circulaire, composé de colonnes corinthiennes isolées , est d’une belle exécution, d’une forme élcgaute et légère; il est encore remarquable par la richesse do ses sculptures. On en a retiré la sLitue de l’Amour, exécutée par Bouchardon.
Un hameau de sept à huit maisons , rustiques à l'extérieur, mais élégamment meublées, occupe le bord du lac , ainsi qu’une tour d’assez mauvais gofit. Ce hameau est du dessin de Alique, qui , ne voulant pas y ajouter une ch.ipelle imaginaire, y suppléa en ménageant une échappée de vue , au moyen de laquelle ou découvrit la porte Saint-Antoine, une de celles du parc de Versailles, et une église qui n’existe plus aujourd’hui.
Les deuxTrianons, réunis en i8o4 en une seule enceinte, ont été rendus à leur splendeur première. Le Graud-'i'rianon éonteiiait une bildiotheque ^précieuse, que les Prussiens piDérent en i8i5.
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DÉPENDANCES DU CHATEAU DE VERSAIEEBS
Les dépendances immédiates du château de e rsailles, du côté de la ville, sont : le Grand- Commun , la Caserne , le Château - d’Eau , le Grand-RésciToir et les Ecuries j tous ces étlilices lient au plan général.
Le Grand-Commun (voyez r, pl. 35), fut le premier édifice royal bâti près du château ; et certes il annonçait bien à quels gens il donnait demeure, et qui était leur maître. Cet édifice, de quarantequatre toises |de long sur trente-neuf de large , et quatre-vingts pieds sous le faîtage, renferme tme vaste cour carrée. Le rez-de-chaussée contient quarante-huit pièces voûtées et six escaliers montant de fond. Du temps de la cour , près de mille chambres recevaient plus de deux mille personnes. Ce bâtiment reçut, en 17Q5, la manufacture d’armes établie par le ministre Bénézech , sous la direction de l’arquebusieK Boutet. Douze cents ouvriers y confectionnèrent, pendant la durée de la guerre de la révolution , cinquante mille fusils par an. Mais c’est surtout par les armes de luxe que ’M. Boutet, devenu propriétaire de cette manufacture , lui acquit une supériorité qui la rendait sans rivale en Europe.
Le Grand-Commun devant être rendu à sou
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premiiT usage, la nianiiracture d’armes a été transférée dans une maison particulière. Les Prussiens l’ont j i.lée et ravagée complètement le a juillet i8i5-
La Caserne (s) de la place d’armes, bâtie en 1773 sur les dessins de Trouard, a l’apparenee d’un éfablissement passager qu’il a fallu lui donner pour qu’il pût être toléré sur l’emplacement qu’il occupe. Par sa décoration extérieure cette caserne prcsciilc l’aspect de cinq tentes. I^’inlérieur peut loger trois cents hommes , avec leurs officiers et l’infirmerie.
Le Chà,teau-d’Eau (i), derrière l’aile septentrionale, est un réservoir couvert et de la capacité de trente-deux mille pieds cubes, qui reçoit les eaux destinées à l’entretien d’une partie des cascades et des jets du parc. Sa doublure en cuivre pèse quarante milliers.
Le Réserv oir de l’Opéra (u) domine les bâtiments où logent les gens attachés au château et aux jardins; il fournit les eaux jaillissantes du second ordre.
ECURIES
Géné dans la construction particulière du châtejm, Mansard put au moins, dans ses dépendances, donner carrière à son génie, et les Ecuries, placées entre les trois avenues principales du
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diàlean, de>inrcnl de superbes accessoires dighes de la grandeur de l’ensemble du palais. Suivant le projet de Mansard , ces bâtiments devaient être liés, en tpielque sorte, à ceux de l’avaril-cour par deux gîJeries qui auraient masqué entièrement les deux lignes de maisons qui bordent la [>lace d’armes d’une manière assez mesquine, surtout celles à gauclie, à cause de leur' enfoncement.
A peu près égaux en grandeur, et parfaitement symétriques dans 4a partie apparente de leur plan^ ces édifices ne doivent leur distinction en grandes et petites écuries, qu’à ce que la première logeait les chevaux de manège et de voiture d’apparat , et la seconde les chevaux-coureure , tant de trait que de chasse. Elles furent commencées en 167g, et terminées en i685. •;
Heureux dans la disposition générale du plan de ces écuries , ainsi cpie dans la distribulion des parties qui en composent les dépendances , Mau-» sai;d ne l’a point été dans scs élé*.ations, auxquelles on peut reprocher, avec raison , un style incorrect et peu sévère , l’absence absolue du caractère propre à ces sortes d’édificas, et, p;ir conséquent une physionomie vague et insignifiante , qui laisse même à deviner l’objet de leur destination. Les galeries voûtées déstinées aux chevaux , sont très-belles , surtout celles des petites écuries qui viennent aboutir à une salle circulaire. La
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vuîilc surbaissée qui couvrait celte salle, mcD»^ çant ruine, fut remplacée par iiue calotte à plein cintre, construite en boislé{;cr, suivant le pro cédé de Plnlii)crl Dcloi nie. Attenant anx grandes écuries, est un beau manège couvert, d’une construction nom elle, et (pii a soixante-deux toises de long sur neuf de large. L’esplanade qui est deri'ièie sert de maué'ge découvert.
LA VII.LE DE VEllS^ILLES,
Il nous reste à parler des édifices de la vile tk Versailles, parmi lesquels un grand nombre appartient aussi à la couronne.
f.a \ ille est naturellement partagée , parles larges avenues du cliâleau, en plusieurs (juartiers, que divisent des rues tirées au cordeau et (jui ont de six .à vingt toises de largeur. Parmi ses places, peu nombreuses mais régulières, ou distingue la place Daiipliine.
Entre l'avenue de Paris et celle de Saiut-Cloud, on trouve la \ énerle. Le tribunal civil siège aujourd’biil dans le pavillon du grand-veneur ; les autres bàtuncnls ont été réjvarés et rendus à leur première destination.
Dans le quartier de INotre-Danie , bâti sous Louis XIV, on remarijuc l’église qui lui donne son nom , et (juc ce monarque fit ériger, en i6do.
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»nr les dessins de J. -II. Mansard, peu apres la destruclion de IVgUse de Saint-Julien , ancienne paroisse du village de Versailles. En i684, le roi posa la première pierre de Ci lie église , qui fut terminée en 1686. Son portail, d’nii goîit médiocre, est décoré des ordres doritjue et ionnjue couronnés d’un fronton ; deux campanilles termtncnt celte ordonnance dont les entre - colonnemenl» sont fort espacés. L’inlcneur de l’église , divisé en trois nefs, est décoré d’un ordre .dorique dcntlculairc. Le dôme , qui s’élève sur la croisée, paraît trop petit pour l’édifice qui a trente-six toises de longueur et dix-sept et demie de largeur. On y remarque une Assomption, par Michel Corneille, et quelques autres lahleaux estimés; ainsi qu’une statue de la Vierge et un monument en marbre, à la mémoire du ministre de Vergennes, exécuté par Biaise. .
Le Collège Boyàl occupe l’ancien cojivent des clianoinesses augustines; ilful élevé en 176C, sur IcS dessins de Ml(jne, architecte du roi- Cet édifice peut être compté au nombre des plus beaux en son genre que la France puisse ofirir , tant par son étendue, lu beauté de sa construction que par sa jolie église. 11 peut contenir quatre cents pensionnaires.
La façade de l’é'glise , située au fond de la première cour et vis-à-vis du l’entrée , est décorée d«
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quatre culuniies iuiiiijiies caiiiieiccs, couronnées d’uii fronton triangulaire dont le Ij riipan est orné , d’un bas-relief représentant la Foi , l Espérance et la Cliaiité. Sous ce péristyle est placé un bas-relief • relatif au but de la fondai ion de cct ancien couvent. L’intérieur, dont le plan est disposé en croix grecrpie formée par quatre' hémicycles , est dé-^ corc de vingt-six colonnes du même ordre; on y volt A ingt bas-reliefs , par Bocclardl , représentont l’iiisloire delayiergc.Les peintures de la coupole, par Briard, représentent l’Assomption. Lagrenéc le jeune a peint, dans les pendentifs, les quatre Evangélistes. Cette petite église , dont le plan est bien disposé , la décoration d’assez bon goût , le péristyle bien en proportion et d’un bel effet, peut, en ne considérant que le but de sa destina- • T tlon primitive, mériter le reproche de montrer trop de richesse, d’élégance , d’aflétcrle.même , surtout, dans sa décoration intérieure ; quoi qu’il en «oit, comme ouvrage de l’art, cct édifice ne laisse |ias que d’ètrc très-recommandable.
On voit dans ce collège, un superbe cabinet de physique ; un autre pour la botanique ; et le cabine|. d’histoire naturelle , qui était autrefois au château.
L’Hôtel actuel de la Piéfeclurc était jadis le garde-meuble de la couronne. Cet hôtel se compose de deux maisons construites eu 1780, sur les
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dessins de Heurtier et réunies intérieurement . La principale renferme une belle cour; sa façade, d’na assez bon style, a vingt-deux toises d’étendue. Les appartements^sont parquetés en bois des Indes.
Le Tliéâtrc fut construit en 1777 , par Doulléc, machiniste, sur les dessins de Heurtier, architecte. La façade, décorée simplement, est ouverte de cinq arcades dans son soubassement , qui porte un grand balcon formé de balustrades; un entablcmemenl ionique conronne l’étage supérieur; et un groupe composé de figures delbalie et de Mclpoménc, sculpté par Boullée, fi cre du machiniste , surnionlc et termine celte décora-
tion. L’intérieur contient luic salle circulaire à quatre rangs de loges et un assez beau foyer. Celle salle, décorée eu arabesque et dont le ]>larond, refait en 1788, 'représente un Véla^ est d’une disposition fort heureuse; elle peut contenir quinze cents s|)Cctateurs. Les dégagements , déjà trèscommodes , sont encore augmentés par deux jiassages latéraux qui communiquent de la rue des Réservoirs aux jardins.
L’Hospice de Versailles doit sa première origine à une léproserie qu’on trouve avoir existé en 1 35o , et qui fut ruinée durant les guerres de religion. Louis XIII rétablit cet hôpital , qui fut appelé la Charité, et loua,' pour-, cet effet , une maison dont Louis XIV fit l’acquisition eu 1707. ^
, QOATMÈBE PHOMÏNADE.
Treize ans après Louis XV érigea cet hospice en infirmerie royale, et lui donna trente-huit mille neuf cents livres; il fit alors commencer, sur les dessins de Darnaudin , un ti cs-hoau hAlinicnt d’ordonnance* dorique, que les malheurs des temps n’ont pas permis d’achever. Sa chapelle s’annonce avantageusement par un péristyle formé de quatre .colonnes d’ordre dorique romain, de vingt-cinq pieds de hauteur. L’iiilciieur, disposé en rotonde, est dfîcoré de quatorze colonnes du même ordre , qui forment une galerie circulaire , surmontée d’une coupole ornée de caissons et de rosaces. Cet hospice sert maintenant aux malades de Versailles, aux militaires , ai^ o^^iphclins des militaires, et aux enfants trouTcs;1i peut contenir deux cents lits.
Dans le bâtiment qu’occupoit encore, en i8i5, la manufacture d’armes, Son altesse royale , ma-_ dame la duchesse d’Angoulême, a fondé un hospice pour .des pauvres orphelins. La chapelle domeslicpic a été consti uite par M..Chàtelaiii. Celte petite nef ne reçoit que par lu voûte un jour mvsléiieux, et l’air s’y renouvelle au nioven de ventilateurs cacluis au pied des statues des «louzc A|)ôtres (jui la décorent’. Par leur dis|>osilion , ces •’ ventilateurs renvoient vers la voûte l’air Irais ou dcluirs, fjiift Celle-ci, à son tour, réllcchit sur les assistants , qui sont ainsi préserv es à la fois , et des
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«curants d’airs, et de la dislracliou que causerait la vue des objets eitéiiems.
Le quartier des Près, au nord du prcccilent, fut bâti sous le règne de Louis X\ 1 d’après les plans de l'ingénieur Lel)run; il ne contient auciia édifice public. Dans le \ieui Versailles, au midi du palais, on trouve les anciens Hôtels des Ministres, dont, pendant la révolution, on fit des casernes. Celui des Affaires Etrangères contient aiijourd’liui la bibliothèque publique , qui est composée el’euviron trente mille volvunes, et dans laquelle on remarque une collection superbe des plus belles productions delà typographie , et un cabinet d’hisrtoire naturelle. <
C’est aussi dans ce quartier qu’est ce Jeu de Paume que les cvcuemenls de 1 789 ont rendu si célèbre; on j lit les deux inscriptions suivantes, gravées sur une plu([ue de cuivre : _ ^ .
- « Les représentants des communes de France, consti- » tués', le 17 juin 1789, en assemblée nationale, ont » prêté ici, le ao du même mois, !• serment qui suit:
« Nous jurons de ne jamais nous séparer, et de nous » rassembler partout où les circonstances l’exigeront , > jusqu’à ce que la constitution du royaume soit établie, » et alTermic sur des fondements solitles.
» Placé , le ao juin 1 790, par line société de patriotes ^
02$ QL'ATniÈME PROMENADE.
» Ils avaient juréj ils ont accompli lenr serinent le a» » décembre 1791 , l'an 3 de la liberté.
n Par la société des amis de la constitution de
> Versailles. »
Le fjnnrticr Saint - Louis, bâti sous Louis XV sur l’emplacement d’un parc destine à élever des cerfs, s’étend au midi de l’avenue de Sceaux. L’église, sons l’invocation du roi saint, aujourd’hui cathédrale, en est le monument le plus remarquable.
La première pierre en fut posée par Louis XV, en 17^13, et la construction terminée en 1764. Mansard de Sagone, ou de Jouy, le dernier des ai cliitectes de ce nom célèbre , prouva , par cctie composition , que les talents ne sont pas toujours héréditaires dans les familles. Ln plan tourmenté de lignes comités en différents sens; la maigreur des ordres dorique et corintliien ^nl décorent la façade , et sur lesquels des entablements ressautés portent des fronlons mutilés; des campanilles de mauvais goût, et, s’il se peut, un dôme plus mauvais encore, sont un témoignage ostensiltledc cette décadence de l’art, justcincnt reproché au siècle de Louis XV. Si Mansard de Sa^ne voulut donner à celte composition la légèreté qui se remarque dans les églises gothiques, on ne saurait nier qu’il n’ait presque réussi aux yeux de la multitude ; mais à ceux tle l’architecte , qu’on ne saurait tromper, il est au contrairo
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tombé dans l’excès du mauvais goi”it..L’inlérieur de cette église n’est pas plus heureuscnicnl traité. L’ordonnance en pilastres ioniques ollic les pioiils les plus incorrects; l’arcliitccte y a prodigué les cartouches, les guirlandes, et cette nuillilude d’ornements cpie le bon goût réprouve.
Le premier projet de Mansard avait été de faire tourner les bas-côtés derrière le ehuMir , cl de construire, eu rotonde, la chapelle de la A ierge,; mais le marquis de May, directeur des eçonoiuals,' effravé de la dépense l’aitc^ pour la foudalioii de l’église, exigea que celte partie fnl suppripiée, La chapelle de la \ ieige fut rapprochée chi chevet; et de là cettè croisée feinte qui couronne si ■désagréablement le maître-autel; de là aussi les raccordements i des cintres d'-s bas côtes au tournant du rond-point, où deux des arcs-doubleaux , destinés à annoncer la soliilitc do la construction^ se trouvent cOupes et terminés par un ornement de sculpture, qui prouve, bien plus qu’il ne lecachc, l’enibarras où se trouva' l’arehiteele. Cette église possède plusieurs bons tableaux de Boueber, de Vieil, d’Amédéc Vanloo, et autres. L’autel, en tombeau, est d’un très-beau marbre de Sicile.
L’église Saint-Louis, devenue cathédrale lors de l'érection de l’évèché, est isolée en partie sur nne’place régulière; l’autre partie est entourée par le palais épiscopal. * ■ .
3jO QCATniÈME MOMENADE.
.. • Entre l’avenue de Paris et celle de Sceaux , et derrière les |Tclites écuries, on trouve l’Hôtel de la Maiiie , autrefois celui du Grand iVIaître; il fut long-temps occupé par les princes de Coudé. Dès I7d8 , Louis XVI l’accorda à la 'ville pour y tenir sa muuicipalité. On remarque dans l’appartement du rez-de-chaussée plusieurs tableaux de ^ Rcslou , do Martin , etc. Dans la salle d’audience^ il y a plusieurs bonhes copies d’après le Corrège , et un taldeau de Coypel. ;S«ir l’emplacement de • l’ancien jardin, depuis long-temps détruit, on a ouvert une avenue que domine la nouvelle terrasse
- de la mairie.
Le village de Montreuil qui , dans les deux der- ‘ nlcrs siècles, avait acquis beaucoup d’importance par son voisinage de Versailles , fut en 1788 réuni , r à cette ville. Son église, dédiée à saintSymphorien, • 'fut rebâtie de i76i à 1770 sur les dessins et la . conduite de Tronard, architecte des économats. Ce bel édifice, solidement construit, parfaitement isolé, et qui a cent onze' pieds de long sur qua- , ranle-neuf à soixante-dix-sept de large, est une heureuse inspiration des temples antiques. Sou ‘ péristyle , élevé de quelques marches sur le sol de la place , est formé de huit colonnes d’ordre toscan, dont quatre sont légèrement engagées, et les -quatre ^autres isolées; elles sont surmontées a’vn
JJ
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fronton riangnlaire. Cet ordre se fait remarquer par la l)eaii{é de ses proportions et la pureté de scs . profils.Lc plan de l’édiüce est d’une disposition fort simple; il se compose, à l’intérieur, de trois nefs rllvisécs par vingt colonnes d’ordre dorique cannelées, dont l’entablement reçoit la reloml)éc de la voûte principale, qui est en berceau et décorée’ de caissons. Deux hémicycles terminent les extré- • mites de lagrandenef; l’un d’eux contient le chœur, l’autre, l’atrium. I^cs portes des sacristies , plâtrées dechaque côté du chœur, sont ornées de üjontons et de l»as-reliefs sculptés par Lecomte. Derrière le sanctuaire s’élève un clocher dont le dessin est assez lourd. Le peu de soin donné à sa construction ayant fait qu’il menaçait ruine avant d’être entièrement achevé , il Lllut l’entourer d’un encaissement en pierre, auquel on joignit j)etit portail postérieur ou posticurn , décoré de deux ; è, colonnes. Quoique cette additioji ne puisse pas être • considérée comme faisant partie de» la première disposition , 1 ensemble de cette heureuse compo- «ition n en fait pas moins hqnneur ^ notre école •et à son auteur, qui occupera toujours un rang distingué parmi nos meilleurs maîtres.
On remarque encore à Versailles plosicurs belles Casernes qui formaient , avant la révolution, les Ecuries de la reine ct^des j)rinces, et les Hôtels . . des Gard<s-du-Corps. ' » v-
Ql'ATRlÊMS PHOSraNADE.
La Suriiitenclaiicc , la Chancellerie,' la Geôle,, niôtel du Gouvernement, la nouvelle Prison bâtie sur les dessius de Petit, sont encore des édificeft considérables.
. Outre les jardins du plais , qtü sont ordinairement tres-fi équentés , les nombreuses avenues qui prtagent la ville , et les campagnes charmantes qui l’entourent, lui procurent une infinité de promenades agréables, et attirent dans son sein la * foule des étrangers. .
Le peuple de V ersailles est généralement inactif : aussi, dans cette ville , voit-on très-peu d’établis-' sements industriels. La seule spéculation à laquelle ses habitants paraissent s’être livrés avec quelque succès , est celle des pépinières. On •. èn trouve un grand nombre à Versailles, et toutes sont remarquables par leur bonne tenue, et la beauté des élèves qu’cllcs livrent au commerce. ■ > ^
Versailles a vu naître le général Hoche et le poëtc Ducis.' • '
Parmi les jardins prticuliers, que contient la
ville de Ver.salllcs, il ne faut plus chercher celui
de madame Elisabeth , dont Delillc a dit :
Les Grâces, en riant, dessinèrent Montreuil.
Il a été. détruit comme celui de madame' de ] Provence, dont il ne reste plus que 1# pavillon
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flevésurles dessins de Clialgrin. On retrouve encore cependant le jardin de madame Diane de Po- 'lignac, et un antre appelé l’Ermitage. Ce dernier doit tout son attrait à des plantations licurcnscmentcombinécs,et àl’extrémltédesquclles un petit temple se dessine agréablement au milieu d’un groupe d'arbres et d’arbustes ; nouvelle preuve qu’il ne faut souvent qu’une fabrique de bon goi'it , et sagement disposée , pour eml>ellir un site, pour animer tout une scène. Le jardin du pavillon le Tellier, et quelques autres, méritent aussi d’ètra vus.
EAUX DE VERSA'ILLES
C’est ici le lieu de parler de l’origine des eaux, amenées à si grands frais dans un pays qui, relativement à la quantité nécc.ssaire pour, la décoration des jardins , en était dépourvu.
C’est dans les plaines élevées de Saint-Hubert et de Trappes , au-dessus des sources, de l’Ivette * et de la Bièvre, que, par des rigoles ouvertes au bas des diverses pentes naturelles du terrain, les eaux pluviales, rassemblées assiduement pendant une moitié de l’année , remplissent les étangs de* , la Tour, du Perray, de Saint- Hubert, de 'trappes, de Bols-d’A,rcls et de Bols-Robert; d’où,* soutenues le long de' la côte au nord de la vallée
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tic Li Bièvre , elles traversent , dans des aqueducs souterrains, la plaine de Satorj', pour se verser dans un bassin asser. voisin des réservoirs du Parcaui -Cerfs, mais de «juarante pieds plus élevés que lui. De là, par un tuyau fermé, ces eaux passent sous l’avenue de Paris , remontent sur la butte Moiilbaurou, dont elles ren»plisscnt les réservoirs^ et , par un second siphon , sont portcics au châteaa d’eau qui fournit.les eaux jaillissantes les plus élevées du jardin de ^ cisailles.
Vers l’antre extrémité de la chaîne qui sépare l’Ivetté, d’autres ri{»üles rassemblent les eaux des plaines de Palaiseau, de \ illeras et de Saclé dans les étangs de Saclé , d’où , par des galeries souterraines et l’aquéduc de Bue, elles parviennent aux réservoirs du Parc-aux-Cerfs. De ces bassins . elles sont amenées ]iar des liiyanx au réservoir do l’Opéra, pour fournir aux eaux jaillissantes du second ordre. L n servico d’usiiic a été tiré de la dilTérencc du niveau entre ces deux eaux ; et, la . chute d’une partie des eaux supérieures dans les réservoirs inférieurs fait mouvoir une fdalnre mécanique.
Quelques grands que soient ces travaux , dont «cependant peu de personnes peuvent juger, parce qu’avec la connaissance de l’art il faudrait encore •parcourir une étendue iinmciisç dé pays, ils eussent été éclipsés par le projet conçu d’amener , sur
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les bulles de Versailles, la rivière d’Eure dctouriiée à Poulgouin , en traversant son propre lit sur le superbe aqueduc de INlaintenou, qui tombe aujourd’hui en ruine.
Quant aux eaux potables , des vingt fontaines de la ville, dix sont alimentées par la Seine au nioyen de la machine de INIarly ; deux par les eaux des élaiigs 5 et les huit autres par des sources que des conduits souterrains amènent des coteaux situés au nord et au nord-est de Versailles.
BUC. — JOUY. — SACLK.
Au midi, et au revers des coteaux qui couvrent les bols du Cerf-Volamt et des Gonard , bois qui forment d'agréables et solitaires promenades , on trouve le vallon de la Bièvre , dans lequel est situé le village de Buc^ qui tire son nom deda quantité de buis que l’on y voyait j;idls. Ce village renferme une division du haras de. Viroflay; il est destiné aux étalons et aux poulains; .dans l’autre établissement 011 lient les cavales et les fKuillches.
• Les eaux des étangs de Saclé^ pour se rendre dans les réservoirs de Versailles,, traversent la vallée de la Bièvre, surraq^iluc dit de Bnc,aii(juel elles ar- " • rivent par des galeries sonlcrraincs. Cet aquédue (pl. 4a), bâti eu 1686, ctjnsiste en une épaisse muraille, de deux cent quarantOfjnatre toises de longueur, seize pieds d’épaisseur, et soixante-six
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de hauteur J les dix-nenf ai c,-wh s dont îl est perci* ont cinquante-cinq pio.ls et .lenii de hauteur sur vingt-neuf pieds (rois ponces de largeur. Cet édifice s élève, ainsi que le chemin qni conduit de Versailles à l illers-U^ Bâclé , sur un terre-plein de qnaran(e-cinq loises de large à sa hase el seize de hantciiri lequel est percé d’une arcade sous laquelle passe la petite rivière de Bièvre.
L’aquéduc de Bue, dénué de tout e.spècc d’ornement , produit cependant l’elTet le plus pittoresque, el le plus imposant par la belle masse de son ensemble , et sa situation élevée en travers d’une vallée profonde et bien boisée.
Le fond de ce vallon forme une belle prairie , arrosée par une multitnde de sources, et coupée par d(w bosquets dont les grands arbres, masquant le terre-plein de Taquédiic, nfe laissent rien paraître que l’édifice auquel on pourrait naturellement supposer lieux rangs d’arcades.
Du chemin qui suit parallèlement le pied de laquéduc, el a travers scs vastes arcades, on jouit . de la vue la plus riche et la plus vaiiée. Le village • de Jouy -en - Josas ,■ groiqié avec les grandes constructions de sa manufaclui;e, de l’église, du chaleaii, et les niasses d’arbres des parcs de ses nombreuses maisons de plaisance, forment le tableau le plus biiUant et le plus jiiltoresque. Celte scène animée et gracieuse, contraste agréablement
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avec le site agreste et la sombre verdure de la partie opposée de la vallée.
Le fameux connétable Olivier de Clisson était, au temps de Cliarles VI , scigüeur de Jouy , village qui serait peut-être encore peu de chose sans la célèbre manufacture de toiles peintes créée en 1760 par le patriarche de l’industiic française , Philippe- Christophe Oberkanipf, suisse d’origine, mort en l8l4,àgé de plus de quatre-vingts ans. Cet habile fabricant fut le premier en France <jni (it voir ce que peut l’industrie manufacturière pour la prospérité d’un état. U avait donne une telle impulsion à son établissement , qu’il employait joui*nellemcnt dans ses ateliers douze cents ouvriers de tout tige et de tout sexe , indépendamment d’un grand nombre d’autres occupes à son domicile, et faisait entrer annuellement plusieurs millions dans la balance du commerce. Les toiles peintes qui sortent de sa fabrique sont recherchées surtout par la solidité de leurs couleurs et la qualité des matières premières qui entrent dans leur Cibrication; on leur accorde encore la préférence sur la plupart de celles versées dans le commerce pur d’autres manufactures, soit françaises, soit étrangères. C’est ainsi que M. Oljerkampf a su rendre le monde entier tributaire du pays auquel il a consacré son industrie.
Assis k l’extrémité d’une vaste prairie entourée
5ÿ8 qdatIukhe pbomejiaoe.
«Icau el qui Sert à rélen(la|’e des toiles, les bâ-^ timents de la manufacture sont disposés sans symétrie et de la manière la plus pittoresque. Ouvrages de plusieurs arcbitectes, ces grandes fabriques sont eu général d’un bon caractère. Près de la manufacture est une vaste maison de pUisaijce, où venait se délasser de ses utiles travaux celui dont tous les hal>itanls de Jouy semblaieiitt être les enfants, et qui, par rimportance de ses établissements, paraissait èli e l’unique propriétaire de tout le canton.
Le château de Jouy est bâti à mi- côte et au midi de la bièvre , dans une situation pittoresque, mais dont la vue bornée ne peut s’étendre audelà des coteaux qui l’envirorlncnt. Abandonné depuis long-temps , il était dans un état de délabrement complet , lorsque , il y a environ vingt ans,M.Séguiu en fit l’acquisition. Ce nouveau propriétaire chargea successivement MM. bienaimé , de Lannoy, Berlhault, de la restauration générale du château, et de ses dépendances. Dans son état actuel, il présente un corps -de -logis principal et deux ailes en retour du côté de la .vallée. Elevé sur un soubassement formant terrasse de ce côté , deux étages le divisent dans sa hauteur. Sa décoration, simple et correcte, consiste en un ordre de pilastres formant un avaut- «oips sur le bâtiment principal, et de toute la
Die-;-
BUC. — JOUT. — ^SACli. 339.
Iiaiileur de Tédilice , qui est couronné, dans son •pourtour, par l’entablement de cette ordonnance; Un fronton triangulaire termine l’aAant - corps , et s’élève à la hauteur des combles; ceux-ci sottt apparents. La belle diposilion de ce plan produit un effet aussi riche que piquant , et les grandes lignes de l’édifice , ses formes franches et pures acquièrent encore plus de valeur par leur O|>position avec le paysage pittoresque sur lequel il se dessine. Son jiarc est d’une grande étendue, bien disposé, et embelli par des eaux abondantes.
Ou doit visiter, dans la plaine de Saclé , les étangs de ce nom , creusés, en i684, par ordre de liOuis XIV. Ces étangs sont séparés par une très-belle chaussée, et couvrent près de trois cent cinquante arpents. De là, en parcourant une petite partie du système de rigoles qui àliinentc ces étangs, on arrive à Chàteaufort.
CHATKAUFORT. — PORT-ROYAL.
Le village de Chàteaufort n’est recommandable aujourd’hui que par son ancienne célébrité, sa si^ tuation pittoresque et ses énormes ruines. Avant d’avoir été détruit par les guerres de religion , son château était compté au nombre des places les plus importantes des environs de Paris. Il s’élevait sur un escarpement, et dominait la gorge profonde qu’arrose le ruisseau de Port -Royal.
3/|« lît'ATRIÈaE HftOMRJIAnE.
Entourû de iiiiirailles c|iui2>scs, ii était ceint d’im douhledossé très-lai "e , el appuyé de trois {»rossc» tours qui faisaienl sa principale defense. Deux de ces tours sont encore presque entières, quoiqu’il plusieurs reprises on ait fait jouer la mine pour les ahatlrc ; elles sont là, comme d’énormes et inutiles roclieis, pour attester aux générations futures qu’à l’époque de leur fondation, de CCS temps reculés oîi le peuple était esclave des seigneurs, ceux-ci ii’é|)argnaient ni ses bras ni les matériaux pour construire des édifices dont les masses indestructibles pussent perpétuer de génélion en génération et leur puissance cl sa servitude.
11 était alors d’usage que les paysans , ou vilains , vinssent se ranger autour des forteresses bâties par leurs seigneurs. Ils avaient à cela un intérêt particulier. A l’ombre de ces hautes tours, ils vivaient tranquilles et à l’abri des incursions étrangères, avantages que n’avaient pas ceux qui restaient épars dans les campagnes, on qui habitaient les bourgs ou villages ouverts. Ceux-ci, à la première déclaration de guerre qûc se faisaient les seigneurs voisins , étaient envahis , leurs propriétés pillées , ravagées, eux-memes étaient souvent massacrés; au lieu que ceux qui vivaient dans le bourg seigneurial , n’avaient à craindre cpie lorsque le seigneur, vaincu en pleine campagne, était assiégé dans sa forteresse . Iclle est l’origine de la
CHATEACrORT. VORT-ROYAL,
plupart de nos bourgs , et particulièrement de ceux dont le nom rappelle l’existence des châteaux seigneuriaux. Dans ces premiers temps, Châteaufort avait une riche léproserie et deux paroisses. L’une de ces paroisses était destinée pour le bourg proprement dit j l’autre pour les manants établis hors des murs, et du côté de la campagne. L’église du l>ourg et le bourg lui-même , sont maintenant détruits; on en voit les ruines é|>arses autour de celles du château , et l’on remarque encore quelques vestiges des rues et places du bourg, ainsi qu’une espèce de contignité dans les maisons. La seconde église paroissiale qui , alors- était la plus petite et la plus pauvre, subsiste encore aujourd’hui. Châteaufort ayant perdu son antique splendeur, et ne possédant plus qu’un très-petit nombre dliabitànts , ce seul temple suffit poiir contenir tous les fidèles ; il est situé sur la pente de la montagne, et à mi-côte. A le voir, on le prendrait pour une espèce de chapelle isolée et solitaire; car les habitations en sont très-éloignécs, et ne paraissent point lui appartenir.
Le féroce Hugues de Crécy , que sa maigreur efirayantc faisait nommer Hugues le Cadavre , était grand-sénéchal de France en 1 1 1 2 , et seigneur de Châteaufort. C’est lui qui , comme nous l’avons dit dans l’article sur Montlhéry, étrangla de ses
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propres mains, son cousin Müon II , dit le Grand ,
seigneur de Monlllicry.
Ën remontant In ruisseau qui passe au-dessous de Châteaufort, on arrive au vallon de Port- Royal, un des plus profunds et des plus solitaires de la coutrée. Ce lic\i sauvage, qui s'appelait autrefois Por - Roy, ou Forroy , a été le berceau du monastère célèbre de Port - Royal, dont une partis des religieuses fut transférée à Paris, en i6o4.
Ce monastère, doté par les libéralités de Mathilde de Garlande , femme de Matliieu d’Atlichy, de la famille de Moulmorency, avait été établi, eu i3o4, par Odon de Sully, évêque de Paris. Cette maison, en partie ruinée par les guerres civiles, devint l’asile où des solitaires formèrent cette Êimeuse société de Port-Royal qui a produit tant d’excellents écrits dans le beau siècle de Louis XIV. On sait que rattaclienicnt que les religieuses et la société de Port-Royal manifestèrent pour les sentiments de leurs fondateurs, et leur persévérance à soutenir les propositions condamnées , causèrent leur ruine. Louis XIV, autorisé par le pape Clément XI , fit , en 1708, détruire cette abbaye jusque dans ses fondoinenls. Aujourd’hui, le lieu qu’elle occupait n’est plus qu’une solitude animée seulement par la vue de quelques |>arties de la ferme que mas-
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^ent les masses de Lois qiù recouvrent les vestiges de ce célèbre monastère.
CHEVREUSE. — DAMPIERRE. — LES VAUX
Chevreuse ), petite villesituoe sur la pente
d’uii coteau , dont le nom parait venir de la grande fjiiantilé de chevreuils ou peut - être de ehèvres sauvages qui |K;uplaient les bois d’ulentour, était autrefuis un des châteaux les plus forts et les plus renommés des environs de Paris. Dès le dixième siècle, ce lieu, sans doute déjà considérable, avait ses seigneurs particuliers. Milon, l’un d’entre eux, soutint plusieurs guerres contre Louls-le-Gros et les comtes de Montfort-l’Amaury. En i3oi, à 1a bataille de Mons-cn-Puellc, l’oriflamme était portée par Ansel de Chevreuse, qni, après s’être battu avec une rare intrépidité , périt de chaleur et de soif, étouIFé sous le poids de ses propres armes. Philippe>le-Bel parcourant les provinces de son royaume, accompagné do l’impératrice de Constantinople, logea à Clicvreuse en i5o6 et i3o8. Celte ville fut prise eu i4i4 par le duc do Bourgogne,à qui Tanneguy duChàtel l’enleva en i4i7, malgré la vigoureuse résistance des Bourguignons, qni, abandonnant^ ville au pillage des Armagnacs, SC retlrèren^nans le château. L’usurpateur Henri ne la posséda que jusqu’en l43l , é|K>que où elle se rendit à Charles Yll.
Louis XI confisqua Lt baronnie de Chcvreuse , parce que le seigneur avait pris part à la guerre du bien public, et le ciiâteaii fut démantelé. Celte terre, érigée en ducbé-[>airie , en i555, changea souvent de seigneurs, jusqu’en i6(j!2 que le roi la donna aux (Lames de Sainl-Cyr.
Le château deClievreuse ne présente plus maintenant qu’un monceau de ruines ; ce|>en(Lujt il en reste encore assez jmiir reconnaître qu’il était carré et environné de huit ou dix tours fort éjoisses. (V. pl.43.) ,
Chevreuse a conservé un air de ville qui i-appelle son ancienne importance. Sa position , sur la pente d’un coteau que dominent encore les ruines de l’ancien séjour des barons , lui donne un aspect pittoresque et agréable.
La vallée de Chevreuse renferme plusieurs habitations agréables , parmi lesquelles on doit rcniarquer : le château du village^ de Gif, commencé en 1766, et terminé en 1771; la maison de Courceltes, où se trouve une belle vacherie suisse ; celle de Couberlin et le château de Muuvière.
A quelque distance de Chevreuse , sur un des coteaux du midi, et au milieu du bois qui le couronne , on voit encore le^uiues d’un châteaufort, qui s’appelait Méridon.
Dampierre, au-dessus de Chevreuse j est un bourg et un vaste cliâteau que ses dépendances
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rendent un des plus importants des environs de Paris. Cet édifice, construit originairement jxir un trésorier, fut acquis vers i56o par Charles de Lorraine, cardinal et archevêque de Reims. Depuis , le duc de Luyues le fit restaurer, embellir et augmenter sur les dessins de J.-M. Maiisard. Il est construit en brique et en [liurre , comme la plus grande partie dus édifices de ce canton. Le caractère de sa décoration primitive lui donne cet aspect de sévérité qu’on retrouve dans la plupart des édifices du même genre, appelés MaisQtis- Fortes, construits vers le commeiicameut ou le milieu du seizième siècle , et qui , privés des élégants et riches ornements prodigués à tant d’autres , ne présentent que la physionomie de la force et de* la solidité. Il faut convenir cependant que sa situation au fond d’un vallon, ses * larges fossés et les eaux qui l’cnvâronnent, l'emploi ' simultané de là pierre et delà brique contribuent encore à lui donner cet air sombre et austère qu’on peut lui reprocher. Ce château est précédé par une vaste avanl-cour accompagnée de bâtiments de service. Sa situation , enfoncée dans l’endroit où le vallon se rétrécit, le prive d’une vue étendue ; mais son parc, d’une superficie considérable , est traversé par la rivière d’ivette et le ruisseau des Vaux; et les pièces d’eau y sont multipliées et fort belles3 enfin le bois.cst percé d’allées spacieuses et
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contient beaucoup de bêtes fauves. Cet ensemble de magninqucs dépendances, rendent Dampierre digne du séjour d’un prince.
Ceux qui recherchent les sites pittoresques , agrestes, sauvages même , peuvent remonter le petit vallon de Senlisse , jusqu’à l’ancienne al>bayc des V aux-de-Sairnay , après avoir passé le chà tcau de Senlisse , entouré de^ fossés et flanqué de tourelles. Les étangs , les chutes multipliées du iruisseau, et quelques moulins, embellissent singulièrement ce paysage, auquel des masses de rochers et la sombre verdure des bois donnent un caractère de sévérité très-remarquable. A la chute de l’étang des Vaux, on trouve les ruines de cette ancienne abbaye de l’ordre de Citeaux, dont la fondation remonte à l’an 1 1 a8. L’église , dont il ne reste que les quatre mUrs et les jpilicrs intérieurs, fut construite dans le même siècle, sous l’invocation de la 'sainte Vierge et de saint Jean-Baptiste. L’abbatial forme aujourdluii une jolie maison de campagne, et ce qui n’a pas été détruit des bâtiments conventuels , est divisé en habitation particulière. Dans l’une d’elles, on remarque une belle terrasse , plantée d’arl)res, qui repose sur un vaste cellier, édillco gothique percé d’arcades , et partagé dans toute sa longueur par une üle de pUiers qui supportent les retombées des voûtes en ogives. Ce monument d’urfibiteclure est remarquable jrar sa solidité, son
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état de conservation , et l’effet pittoresque que produit son intérieur.
RAMBOUILLET
Un pays uni, mais élevé et très-boisé, sépare le cantou que nous venons de parcourir du vallon de Rambouillet. D’un côté la forêt des Ivelines, qui s’étend jusqu’à Rochefort , offre des percés très-réguliers; de l’autre, la foret de Rambouillet, unie à celle de Saint-Léger , couvre, dans une surface de trente mille arpents, de nombreux coteaux, et s’étend jusqu’à iMontfort-l’Aniaury et la vallée de Houdan. De tout temps , la vaste étendue de ces bois afait*de cette contrée un lieu favorable à la chasse; c’est à cet avantage que le château de Rambouillet dut sa construction. L’établissement qu’on y lit d’une mattrLse des eaux et forêis, donna plus tard quelque importance au Imurg bà'i près du château; cette importance s’est encorô» accrue par l’ouverture de* la nouvelle route de Chartres, et s’augmente chaque jour davantage depuis que ce bourg est devenu le siège d’une sous-préfecture. Ou y compte deux mille huit cents habitants, en comprenant la population de divers hamaux qui l’entourent.
De toutes les résidences royales , celle-ci est ,
54$ 9UATRIÈME rnOMENADE.
comme telle, la moins ancienne et la moins magnifique.
Lorsfjue François 1" mourut au château de llambouillet , cet édifice n’était encore que ia demeure d’un simple gentilhomme de la làmille d’Augennes, et la terre , dans toute son étendue, produisait à peine un revenu de 10,000 livres. Ce domaine reçut dans la suite de notables accroissements par les soins du comte de Toulouse, qui l’avait acquis au commencement du siècle dernier. Quoi qu’il en soit , le vieux manoir resta le même , et Louis XVI, qui l’acheta en 1785, n’exécuta même aucun des projets de restauration qui lui furent présentés , en 1 786 , par Renard , architecte distingué; tout au contraire , en attendant la décision du roi, une partie du château fut démolie. Des trois projets de Renard, celui qui, après de longues discussions, fut enfin adopté, était certainement le plus imparfait. Le meilleur, qu’on avait rej'‘té parce qu’il était trop simple , formait du château un (leiitagone régulier, présentant les feçades voulues, tandis que l’intérieur formait une cour d’honneur circulaire. Le soubassement, d’architecture rustique, réprésentait un bastion sur lequel s’élevaient, un peu en retraite, deux étages d’une décoration simple, mais régulière. Les angles étaient flanqués de tours rondes, et sans ses combles élevés, dont l’aspect est romantique. Rambouillet
Viif du ( liâfriiit de ItauiboinllHiihi niU» <le l'mtrée.
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•ftt rappelé ce beau château de Caprarola, bâti par Vignole.
La distribution intérieiire était bien entendue; on y aurait surtout distingué un niagnlfniue escalier à double rampe.
Le château de Rambouillet, dont nous donnons une Tue pittoresque ( pl.'i4 ) ne couvre guère audelà de trois cents toises de terrain. Ses élévations présentent la décoration la plus simple , sur un plan très-irrégulier. L ne partie de sa construction en brique ne semldc pas remonter au-delà des règnes de Louis Xlll ou de Llenri IV. Parmi les cinq tours qui le flanquent, une seule paraît antérieure au quln7jèmc siècle : c’est celle dans laquelle on montre la chambre où la mort frappa François 1", le 3i mars 1647.
Le rez-de-chaussée est peu élevé. Au-dessus de l’étage principal, dont le plaln-pied est interrompu, règne un deuxième étage qui est pratiqué en partie dans les combles. Le mauvais éUit du mur de face du côté des canaux ayant exigé qri’il fût reconstruit entièrement, on profita <le cette circonstance pour, élever un avant-corps, dont le milieu s’enfilât avec la ligne principale des canaux. La décoration de cette nouvelle façade, exécuté* sur les dessins de M. Famln , rap|)clle celle d* plusieurs palais de Florence. Considérée isolément , elle produit un bon effet; mais elle offre
l’iiicon^cnieiit <lc iic point se lier avec les antres parties de l’édilice. Ce dclaut d’harmonie ne ])eut être imputé à l’arcliitecie : tant qu’une restauration générale ne mettra pas d’unité dans cet assemblage de façades irrégulières , ou ne parviendra jamais à faire de ce château un édifice remarquable sous le rapport de l’art.
Les appartements se ressentent de l’irré-gularilé de l’édilice. Aussi, n’a-t-on pas cherché à y étaler un luxe d’ameublement auquel leur disposition se serait peu prêtée. Aucun ornement précieux , aucune peinture n’attire les regards de l’homme de goût. Le portrait de François 1”, son épée, son casque et sa cotte-d’armes, qu’on consei’vaità Rambouillet , ne s’y voient plus.
A gauche de l’entrée un vaste Commun, ouvrage du duc de Penthièvre, et d’un aspect assez imposant , communique avec l’intérieur du château par une gidcrie souterraine de quarante-cinq toises de longueur, et contieut les cuisines. Lu autre Commun , bâti plus tard et destiné au service de la chambre, est moins remarquable par sa construction que per la commodité de ses distiibutions.
Ces deux bâtiments contiennent les logements de quarante officiers, de onze cents hommes de peine et de livrée , ainsi que tous les accessoires du service, et des écuiies pour six cents chevaux.
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L’entiée du chittcaii est ëj'alement une construction moderne: elle est dans l’axe d’une belle avenue. La cour est étroite et petite.
L’axe de cette avenue forme un angle de centquarante-deux degrés avec celui des canaux , qui est aussi celui de la nouvelle façade. Cet angle de l’axe présentera toujours, pour la restauration générale du château de Bambouillet, une grande difficulté.
Sous le dernier gouvernement , on' avait coin* mencé , sur les dessins de M. Famin , et à peu de distance du vicn^i diàteau , un petit palais pour l’eniànt décoré du titre de Roi de Rome. Ce palais de* vait se composer d’un corps-de-logis principal, et de deux ailes en retour ; une cour de quinze tois» de longnenr sur neuf de large aurait été fermée , du côté de la ville , par une grille richement décorée. Les élévations orientales et occidentales , d’un Ijeau caractère de décoration , etissent rappelé les bons modèles ; enfin , le centre de l’intérieur de l’édifice, qui lui-même était heureux de distribution, devait être occupé par un vestibule décoré de colonnes d’ordre ionique. Le jardin n’aurait' eu que peu d’étendue , mais on devait lui ménager une communication avec le parc ; enfin , l’architecte n’avait pas perdu de vue , dans sa disposition , qu’il devait servir aux jeux et aux exercices du premier âge : tous CCS travaux sont restés imparfaits.
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Les coutours des jardins de Üaniboviillet, dcss!-* nés par Le Nôtre, quoiqn’irrégulicrs, se lient trèsheureusement au parc et à la forêt qui les entourent. Leur plus bel ornement est une pièce d'eau dont la surface , d’une étendue de quatre-vlngt-di» arpents présente un trapèze , que quatre grandes îles et deux petites, toutes couvertes de verdure et plantées d’arbres et d’arbustes, partagent en plusieurs canaux. Cette distribution, qui offre ime espèce de paite-tl’oie, est on ne peut jtlus favorable ;i la promenade sur l’eau, que fa\orise un embarcadère à la manière de ceux de Venise, construit au pied de la terrasse du château.
Au-delà de ces canaux , du côte de la forêt , est un jardin pittoresque, non moins remarquable par l’abondance de ses eaux, et les monuments qui le décorent , que par la multitude et la beauté dos arbres exotiques qu’il renferme. La plupart sont les premiers de leur espèce apportés en France.
Outre plusieurs fabriques de bon goût, construites en partie par^ M. Famin , on remarque une très-belle laitenc, bâtie il y a trente -cinq ans, et au fond de laquelle, dans le creux d’un rocher, on voit une statue d’Andromède. Celte figure assez médiocre, et d’ailleurs peu approfuice à sa situation, a remplacé une Baigneuse sculptée par Julien , et qui , outre l’avantage d’une savante
J’JO
execution , joignait celui d’avoir ëlé exécutée pour le lieu même. Deux sarcophages antiques, placés au milieu d’une épaisse futaie, y produisent un cITet extrêmement romantique. Plus loin , et toujours à peu de distance du château, sont; un parc où l’on élève la bête fauve ; une vaste faisanderie ; une belle ferme ; et les bergeries où s’est acclimatée une précieuse race de moutons espagnols.
Quoique Rambouillet ne puisse être comparé ni à Compiègne, ni à Fontainebleau, ni à Saint-Cloud , châteaux où se déploie toute la magnificence des édifices destinés aux plaisirs d’une cour pompeuse , rien ne manque à ses agréments. Plus particulièrement consacré aux douceurs du repos et de la vie privée, ce lieu offre une simplicité, un calme que ne trouble pas même le mouvement inséparable du séjour des monarques, et qui est ici moins apparent, moins tumultueux que partout ailleurs. A ces charmes particuliers se joignent encore la beauté des eaux , la végétation la plus belle et la jdus vigoureuse , le voisinage de la forêt, et des établissements agricoles qui setnldent faire renaître , dans cette résidence royale , la sini|ilieilé des premiers âges, de ces temps où les revenus de la couronne ne consistaient que dans les troupeaux du souverain.
, Le bourg de Rambouillet n’olfrc rien de remarquable que son hôlel-<le-\ille, bâti, sous le règne
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(le Louis X\l, |»our y placer un liibunal civil. Cet édifice, d’une décoration simple , renferme une grande et belle salle où siège le tribunal de première instance.
iPERNON. — MAINTENON. — SAINT-HUBERT.
— montfort-Li’amaury.
Nous ne pousserions pas notre excursion audelà de Rambouillet, si lipcrnon ne nous offrait les ruines, très-pittoresques, de son château-fort , bâti par Hugues Capct , et si l’on ne voyait , à Maintenon , les restes de l’immense et magnifique aquédiic destiné, comme nous l’avons dit, à amener à Versailles les eaux de l’Eure : projet digne de Louis XIVj mais abandonné par des motifs uii peu tardifs d’économie.
Pi ès de la roule de Chartres était le rendez • vous de chasse et cliàleau royal de Saint-Hubert , construit sous le règne de Louis XV par Gabriel. Il ne reste, de cet édifice, que le nom qu’eu a retenu le vaste étang sur le bord duquel il était situé, et qu’on appelle aussi Etang de P aura , dont les eaux alimentent les cascades de Versailles.
La petite ville de Montfort-V Amaury , située à six lieues, an couchant de Versailles, (ist célèbre dans l’histoire par ses valeureux comtes : elle ofl're encore sur un mamelon escarpé qui domine la ville, déjà très-élevée , les restes d'un ancien château-fort.
- I- PERNON. — MAINTENON , CtC. 555 Les sculptures qui ornent les portes des deux fours encore existantes, et les niodillous de leur couronnement, indiquent l’époque la plus hiillante de l’architecture gothique , vers treizième siècle , et font connaître aussi quelle fut la richesse cl la raagnilicencc de la décoration de cechàlcaii. Les assises qui composent ses murs sont Ællcrnativement de pierres et de plusieurs rangs delifiquesj construclion qui oITre quehpie analogie avec celle des Thermes de Julien à Paris. Depuis quehjucs annéc^^ri a formé sur les flancs de ce mamelon, auqu^^n donne le nom de Saint-Laurent , une promenade, du haut de laquelle on jouit delà vue la plus étendue et la plûs variée. ,
Montfort, siège d’une juslice de paix, compte dix-huit cents habitants j ses rues sont propres, ses maisons bien bâties ; et son église , d’architecture gothique , est remarquable par sa gran- ‘ deur. Jacques Amyot, évêque d’Anxerre «t pré^ cepteur des enfants de Henri II , naquit dans cette ville.
PONT-CHARTRAIN. — GRIGNON. — SAINT-CYR
— ROQUESCOLRT, etC. ‘
Le château de Pont-Charirain , dans nue belle vallée rpi’arrose la Mandrc , a été bâti à la fin du siècle dernier -par le comte de, ce nom-.
cli:uicelier de Frauce. Cet édifice, Lien que considérable, ne présente rien qui soit digne d’être remarqué sous le rapport de l’architecture. 11 consiste en un dbrps de bâtiment principal, accompagné de deux ailes flanquées de quatre pavillons , et d’un beau parc , entouré de larges fossés pleins d’eau. La façade sur le jardin , est décorée d’un fronlon et d’un dôme carré, surmonté d’une r campanille. Ce château , que précédé une vaste avant-cour, est au milieu d’un jardin pittoresque.
Le château de Grignon est remarqu^Jc par ’ l’étendue de son parc et les belles eaux^Ti l’ar-
• posent: de nouvelles plantations l’ont fort em- "* . belli ; mais ce qui rend ‘son séjour intéressant ,
surtout aux yeux des naturalistes , c’est l’énorme * banc de corpiilles fossiles qui Se trouve dans son
* parc. M. de France en a compté près de six
. cents espèces diflerentes; elles gnt toutes été dé- -
* crites et figurées par M. de Lamarck. Beaucoup de CCS mollusques ont encore leurs analogies bien reconnues , et vivent dans des mers éloignées.
Saint-CYr, village attenant au petit parc de Versailles, et traversé par la route de Bretagne ,
' est çélcbro par son école militaire établie dans les 5 t^i^ents de l’ancienne maison dite de Saint-Cyr.
* Tout Itf mondftrsait <jue cette maison fut originairement destinée .à l’éducation de deux cent cinqnanlc demoiselles nobles' et sans fortune, que
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ce fut madame de Maintenon , aidée des libé- , ralités de Louis XIV, qui la fonda ; que les constitutions, de cette communauté furent composées par une religieuse ursulinc , madame de Brinon, dont la vie agitée fournirait la matière d’un roman , et que c’est elle qui en fut la première institutrice. On se rappelle aussi que c’est pour les jeunes pensionnaires de Saint - Cyr que Racine , après avoir abandonné la carrière .dramatique qui ne lui attirait que des tracasseries et des dégoûts , fit ses deux tragédies religieuses qu’on place au premier rang parmi les chefs - d’œuvres de son théâtre. La maison de Saint-Cyr, que nous voyons revivre dans celle de Saint-Denis, ayant été supprimée en lygS, oa étabht dans ses bâtiments un hôpital militaire, que remplaça bientôt , sous le nom dePrytanéa, une école destinée aux jeunes officiers. Plus lard celle-ci fit place à une autre école du même genre qui avait été établie à Fontainebleau eni8o5, et le prytanée fut transféré à la Flèchej enfin, l’ordonnance de l8i4, qui réunit toutes les écoles inililaires en une seule, établie à Paris sur les bases de celle qui avait été fondée, en 1761 , par Louis XV, n’ayant pas reçu son entière exécution , la maison de Saiiit-Cyr est restée occupée par une école militaire.
Le vaste édifice de Saiut Cyr fut élevé , en j685,
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sur Ifs dessins de J.-H. Miinsard. Deux millc'clnq cents ouvriers y furent consfainmetit employés pendant un an que durèrent les travaux. Cet édifice, qui se fit sous les yeux de Louis \IV, » a (juatre- vingt -seize toises de iong sur soixantequatorze de large; il est partagé en trois cours égales et carrées : deux ailes, saillantes de vingtdeux toises sur le jardin, enferment «inc quatrième cour.Qiiüiijue sans aucune décoration, cette masse régulière de bâtiments élevés ne manque pas d’un certain caractère. L’enclos, d’environ soixante arpents, est aujourd’liui distribué suivant les besoins de l’école, et contient un vaste champ d’exercice. Dans les bâtiments de service se, trouvent une infirmerie, une pomjK', etc. Au-deliors estam polygone pour le tir ilu canon.
Le volage de Roijnencoiirt, dont la longue suite de seigneurs n’est pas plus connue que Bartliélemi le Poilu qui fut le premier en J 120, passa, en j.58o, dans la maison des Sanguin. Ceux-ci le vendirent à un l>ouigcois de Paris, qui y bâtit un château. Vers 1750, cet édifice, peu convenable pour Madame , qui avait acheté la terre de Roquencourt, fut reconstruit, en 1780, sur un plan plus vaste et un dessin plus riche, par de W^allly, architecte distingué. Il est couvert d’un comble à rilallcnne et couronné d’une balustrade; du
«OQl’BNCODHT. — TII.US-d’aVRAY. ÔSq
eoteau sur lequel il est bâti, il domine Versailles, ses jardins et tout le Val-de-Galle-
Le a juillet i8i5 , , dans un combat très-animé, les Prussiens eurent deux régiments écrasés 'et faits piisonriiers à Roquencourl.
Le Chesnay, Vaiicresson , Marnes et Garches, villages entourés par cette masse considérable de bois qui couvre tout le pays entre Versailles et la Seine , offrent un grand nombre de belles maisons de plaisance, qu’il serait trop long <le décrire; mais qui toutes sont intéressantes, soit par leur situation , leur décoration , ou l’abondance de leurs eaux. Sous ce dernier rapport, on doit distinguer le château de l’Etang, dont le parc, quoique très-élevé, renferme des étangs dont l’eau alimente les cascades de Saint-Cloud.
L’église paroissiale du village de Vïlle-d’ Avray, construite vers la fin du dernier éiècle par les soins de Thierry, premier valet-de-cbambre de Louis XVI , se fait remarquer par la simplicité de son plan et la sagiesse de sa décoration , qui est parfaitement bien appropriée à la destination de l’édilîcé, et peut être même citée comme un exemple du caractère qu’il convient de donner aux églSes de la campagne.
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SAINT-CLOUD
L’Iilsloîre lie Saint - Cloucl se confond avec celle des premiers temps de la monarchie. Peu considérable alors , il portait le nom de Nogent (Nouigentum). Lorsque , par une des perfidies si communes dans ces siècles barbares , Clotaire et Childebert voulurent^’emparer de la succession de leur frère Clodomir, tué à la bataille de %uence, deux seulement des enfants de ce prince, Thcobalde et Guiitbaire, tombèrent sous le poignard du cruel Ootaire. Clodoaldc, le troisième, sauvé apparemment par les gens de Childebert, se réfugia dans un cloître où il vécut ignoré jusqu’en 55i , époque oii il vint bâtir, dans les bois de Piogent, l’ermitage dans lequel il termina ses jours à l’abr^des recherches de Clotaire. En mourant, il légua son ermitage, et l’église qu’il avait fait bâtir, au chapitre de INolre-Damc de Paris.
Les miracles qui, dit-on, eurent lieu sur la tombe du prince ermite , le firent révérer sous le nom de Saint-Cloud , corruption de celui de Clodoalde. Ses reliques devinrent des plus célèbres du diocèse de Paris, et le clergé, qu’on ifct entretenir à celte église, ayant formé, en 8il, une collégiale, concoururent, avec l’affluence des pèlerins , à donner quelque consistance au bourg qui
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prit le nom de Saint -Cloud, et resla' toujours dans la seigneurie du chapitre de Notre-Dame de Paris.
Saint-Cloud, resté long-temps ignoré, ne reparaît dans l’histoire que pour attester, en i558, les ravages des Anglais, et, en i4ii, les fureurs des Armagnacs et des Bourguignons. Henri III , qui habitait dans ce village la maison de Gondy, pendant le siège de Paris y fut assassiné le a août i58g par Jacques Clément. En 1674, Ix>uis XIV érigea la terre de Saint-Cloud en duché-pairie, en faveur des archevêques de Paris. François de Harlay de Champvallon , cinquième archevêque , fut le premier prélat qui eut cette dignité. Enfin Louis XYl, eu 1785, échangea la seigneurie de Bois-le- Vicomte, qu’il érigea en duché - pairie , contre celle de Saint - Cloud. Mais ce qui rendra ce bourg à jamais célèbre dans nos annales , c’est qu’il fui le théâtre de la malheureuse révolution du 18 brumaire; révolution qui renouvela l’exemple donné par Cromwel , d’un général qui, sans mission, expulsa , par les baïonnettes de ses soldats, les représentants de la nation dont il tenait ses pouvoirs. C’est à l’occasion de cet attentat qu’un grand poëte a dit :
Hélas! le maltieureax, sur ce bord enchanté
Ensevelit sa gloire avec la liberté.
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. La maison <|uc JtrôniQ tic Gondy avait fait hàlir, cil 1572, fui l’origine du palais actuel de Saint-Cloud; des 162g cette lialiitalion était tléjà célèbre par la grandeur et la beauté de ses jardins. Louis !X1V l’acbeta, en i658, et en fit don «à son frère le duc d’Orléans. Tous les auteurs cependant ne sont pas d’accord sur ce point; niais cpielqne soit au reste la manière dont Monsieur devint propriétaire de Saint-Cloud, il est du moins constant que c’est Girard, arehltectc, qui fut chargé de la construction du principal corps de bâtiment, et ce fait est celui qn’il nous importe le plus de faire connaître. Antoine Le Pautre y ajouta successivement les deux ailes faisant avant-corps ; enfin J.-II. Mansard eut part aux dilTérenls travaux d’embellissement qu’on fit à pe château, qui ne fut terminé qu’en 1680.
Le iNôlrc, chargé des travaux du parc et des jardins, donna un libre essor à son génie fécond et inventif, et sut profiter habilement de la beauté du site, et tirer le parti le plus heureux de scs coteaux pittoresques. 11 n’existe pas eu Trance de jardin plus varié dans ses aspects , plus raaguifique dans ses effets, plus agréalilc enfin que le parc de Saint - Cloud ; aussi cst-il admiré de toutes les personnes qui vont le visiter.
Le château de Saint-Cloud ayant été acquis , en 1782, par la reine Marie-Antoinette, celte prin-
FJrviüion,(la Châtran dr Saint *Cloud .
SAUtT-CtOlTD.
cesse y fit faire par Clique, premier ardiilecle du roi, de grands changements dans la décoraûon et la dji^Tiluition intérieure. A cette é[>oque aussi , poi^^e pas priver le public de la jouissance (lu parc , elle en fit enclore seulement , pour son jardin particulier , la partie décorée de statues et attenante au château. Napoléon, qni avait pour Saint-Cloud une prédilection marquée, en faisait presque sa résidence liabituelle; il y fit exécuter différents travaux d’embellissement , qui rendirent ce palais digne de recevoir le monarque et la cour de la première puissance de l’Europe.
Ce château (dont la planche 45 donne le plan) est situé à l’extrémité d’une avenue qui commence sur la grande place, k gauche du pont en entrant dans le bourg, et sur le penclianl méridional de la colline sur laquelle le bourg est assis. Celte disposition s’oppose à ce qu’il ait une vue étendue de tontes parts , dominé comme il est dé trois côtés parla colline; mais à l’est les regards se promènent sans obstacle dans un espace immense , sur Paris et les campagnes voisines.
L’ensemble du château se développe sur un plan d’environ neuf cent cinquante toises de superficie. Il se compose d’un corps-de-logis principal, triple en profondeur, et ayant cent quarantequatre pieds de façade, et de deux avant-corps eu retour du côté de l’entrée , de chacun cent vingt-
(leux pieds de longueur sur soixaute-un dans leur plus grande largeur; l’un est simple et l’autre double en profondeur, mais tous les deux sont terminés par des pavillons d’égale proportion.
La façade principale (pl.46j,éleTce sur les dessins de Girard , au fond de la cour d’honneur , fut restaurée et embellie vers la fin du siècle dernier. Elle se compose d’un soubassement orné de refends , percé de croisées et de portes carrées , sur lequel s’élève une ordonnance de pilastres corinthiens; quatre colonnes du même ordre, et d’une belle proportion, forment l’avant-corps de celte Ëiçade et sont surmontées des ligures de la force, de la prudence , de la richesse et de la guerre. Les douze mois de l’année sont représentés dans les basreliefs qui ornent le dessus des croisées du bel étage. Cette façade , dont ladécorî^on est terminée par un attique orné de pilaSK*es composites et percé de croisées, est décorée d’un fronton qui couronne la partie de cet attique correspondant à l’avant-corps. Le tympan de ce fronton est enrichi d’nn cadran et des figures du temps et des (piatre parties du jour.
La décoration des ailes en retour sur la cour, se compose d'un ordre de pilastres doriques , élevé sur le soubassement continu du corps de bâtiment principal. Ln péristyle de rpiatre colonnes toscanes fait avant-corps à ce soubassement. Au-dessus de
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ccl avant-corps l’ordre de pilastres doriques est surmonté d’un fronton ; enfin des niches, ornées de figures , décorent cette ordonnance , que termine une balustrade en pierre qui règne également sur le pourtour de ces deux ailes. Sur les faces de ces ailes, du côté de l’entrée, le niêrae soubassement est couronné d’un grand balcon ; l’étage au - dessus est ouvert de cinq grandes croisées en arcades, séparées par des pilastres en refends ^ qui, faisant avant-corps sur trois de ces croisées, supportent un grand fronton.
L’ensemble de ces élévations, sans présenter une unité parfaite et un caractère soutenu , offre néanmoins un tout assez agréable , qui aunonce bien une riante et magnifique lial)itation de plaisance. Les ailes, qui ne s’élèvent pas au-dessus du bel étage du bâtiment principal , tout en contribuant à lui donner plus de dignité, laissent aussi plus d’air et de jour à la cour ; enfin , un petit trottoir, élevé de quelques marches, et bordé de balustrades, en présentant un moyen de communication facile entre les différentes parties de l’édifice , donne encore à cet ensemble une certaine apparence d’unité, et ajoute à la richesse de sa décoration.
La façade du corps de bâtiment principal , sur le jardin, présente une décoration plus simple 3 elle n’a point de soubassement en raison de
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l’élcvation du sol : les fenêtres sont décorées de frontons et de cornlcLes qui donnent un peu de mouvement à son ordonnance monotone.
L’avant-cor|>s de la façade latérale du midi , du côté des jardins, est décore, au rez^lc-chaussée, d’un petit péristyle d’ordre dorique , élevé sur un perron , et surmonté d’un grand balcon. Ce péristyle, dont la décoration est d’un assez bon style , et produit un effet très-piquant , donne entrée à uu grand vestilmle (pii est au niveau de la cour d’honneur , à laquelle il sert de conimunicalioii avec la partie méridionale des jardins.
On ne doit pas s’attendre à trouver, dans l’intérieur du château de Saint-Cloud, cette unité de distribution qui caractérise un projet conçu d’ensemble ÿ aussi, malgré tous les travaux, de raccord 'P.ients , distingue -t- on toujours les additions successives qu’on y a faites.
Le grand escalier de marbre, qui était originairement dans l’aile méridionale, a été reporté au centre du bâtiment principal. On y parvient par un vestibule , dans lequel on remarque une ligure égvpticnne antique en basalte, deux coupes en porj)byre, et deux groupes en bronze représenlant renlèvcment de Proserpine et celui d’Orythie : cet escalier conduit aux grands appartements.
ün trouve d’abord le salon de Mars ( a )
• Digitl29d t'
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orné (le seize pilastres et de quatre colonnes ioniques chacune d’un seul bloc de marbre. Le plafond, en voussure, est regardé connue un des plus beaux ouvrages de Mlguard.
La galerie d’Apollon (A) , dont les neuf compartiments de la voûte offrent l’histoire du dieu de la Lumière, passe pour le chef-d’œuvre du même peintre , à qui l’on doit aussi les peintures du salon de Diane (c). Ces trois pièces occupent le premier étage , à droite sur la cour; elles sont, par la disposition du sol, au rez-de-chausscc du côté du parc. On y entre de plain-picd par le vestibule (e), auquel aboutit le grand escalier. Les trois. pièces du milieu de l’édifice , sur la cour, sont : le salon de Louis XVI , où l’on voit ime figure de la vérité par Prud’hon; le salon dos princes et le salon cramoisi. Elles sont toutes décorées de peintures en grisaille, par Munich.
Les autres parties du palais offrent encore trois appartements principaux appelés du Roi , de la Reine , compris dans l’aile gauche , et des Enfants de France , situé dans le corps-de-logis principal du coté des jardins. De celui-ci font partie la salle à manger (jf) décorée en stuc , et la bibliothèque (g) qui contient environ six mille volumes.
Tous ces appartements sont richement meublés ; ils renferment un très-grand nombre de sta-
QUATBIÈSE rnUMENADE.
lues , de vases de porcelaine, de coupes d’all)àlre et de porphyre, et plus de cent cinquante tableaux, parmi lesquels on distingue : dans le salon de Mars , la mort de Desaix , par Régnault; dans la galerie, les Muses, par Le Sueur ; l’empereur Sévère, par Greuze; dans le salon du Roi, Phèdre et Hippolyte, par Guérin; la Bergère des Alpes, de A errict. Presque tous les autres tableaux sont de l’Albane, de Rubens, du Guerchin , de Vaûdyck, du Guide , de Spada , etc.
Dans le salon {h), qui est au milieu de l’appartement du Roi , on remarque une cheminée dont le dessus est une fenêtre fermée par une seule glace nue, mobile à volonté, et qui procure une vue très-agréable.
La chapelle (rf), située au rez-de-chaussée , a quarante-huit pieds de long sur vingt-six de large; elle est décorée d’une ordonnance ionique en pilastres, élevée sur un soubassement dorique , sur lequel reposent deux colonnes, qui supportent la tribune du Roi , placée en face |de l’autel. On cuire dans les tribunes de la chapelle par le salon de Diane, et par huit portes croisées donnant, d’un côté, sur la galerie , et, de l’autre, sur le parc. Les archivoltes des arcades sont ornées de groupes , sculptés par Deschamps ; les peintures de la voûte sont de Sauvage.
L’orangerie (i), qui est adjacente au palais.
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avait été bâtie , par le duc d’Orléans, pour un jeu de paume. Le rez-de-chaussée peut contenir deux cent cinquante orangers j au-dessus sont des appartements ; c’est dans celte vaste salle, dispoSéeàcet effet, que se tint, le i8 brumaire, l’orageuse séance du conseil des cinq-cents, où, dans la suite, Bonaparte prétendit avoir été 0107 nacc d’un poignard : le conseil des anciens était assemblé dans la galerie.
Au bout de l’orangerie se trouve la salle de spectacle {q) , restaurée par M. Fontaine en i8o5 ; elle peut contenir cinq cents personnes.
Les écuries, le manège et autres bâtiments accessoires ou bordent l’avant-cour , ou sont cons-^ truits irrégulièrement au bas des terrasses qui sont des deux côtés de l’avenue du château , et se^ent pittoresquement avec les masses d’arbres qui les entourent.
Le parc de Saint-Cloud s’étend depuis le bord de la Seine jusqu’à Garche; il se divise naturellement en plusieurs parties. Celle qui est au pied du coteau , fort reserrée et sinueuse , forme , grâce à la nature du site et aux talents de Le Nôtre, une des plus belles promenades qu’on puisse voir. C’est principalement dans cette partie que se tient, au mois de septembre, la célèbre foire de Saint- Cloud, qui y attire une foule innombrable.
C’est aussi dans cette partie, %ur la pente Ju
coteau , et à une j>otite dislaucc «lu château, <^u« se trouve une cascatlc ctilèbreparsa beauté, et dont la composition est atti ibuce à Le INôlre , mais à laquelle il jiaratt cependant qu’Aiitoine Le Pautre eut quelque parlj du moins la partie sujicriture |)Bssc pour avoir été exécutée sur ses dessins. Celte partie a cent Luit pieds de face et autant de pente; elle est décorée d’un grand nombre de vases en marbre, et d’un beau groupe représentant la Seine et la Marne, sculpttis par Adam l’aine. La partie inférieure , séparée de la première par une large allée, a été reconstruite sur les dessins de J.-Ii. Man* sard. Elle est disposée en fera cheval; sa dimension, y compiis son bassiu, est de deux cent soixante-dix pieds de long sur «juatre-vingt-seize de large ; elle est ornée d’un grand nombre de figures en plomb, représentant des animaux aquatiques.
Cette cascade dépense, dans une heure, trois mille sept cents miiids ; les réservoirs qui distribuent celte masse d’eau extraordinaire, sont disposés de façon «ju’elle peut jouer, tous les «piinze jours, pendant trois heures de suite, et'ijualre heures en laissant vider les bassins.
Cette immense composition hydraulique jouit , à juste litre , d’une grande célébrité : tous les hommes de goût la considèrent comme une des belles productions de l’art; elle peut être comparée à ce que l’Italie a prodûlt de plus parfait en ce genre.
Près de cette cascade, du milieu d’un vaste
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l^assin entouré d’un rideau de grands arbres , s’élance , à cent vingt - cinq pieds , un jet d’eau surnommé le Géant, qui dépense six cents muids d’eau par heure.
Le petit parc, comme nous l’avons dit, est le jardin particulier du palais. Les statues qui le décorent sont en petit nombre , mais généralement assez bonnes. On distingue, dans le parterre de l’orangerie (/), une Diane de Coyzevox ; Mclpoœène,par Coustou le fils; Bacchus parSuzini, et Aiitinoüs parBonazza : près du bassin des Trois- Bouillons, une copie de l’Amour, de Bouchardon , qui était à Tnanon ; dans la salle de verdure, Méléagre , par Coustou; une copie du Gladiateur blessé (m) ; enfin , dans la grotte (») qui fait face au vestibule du bel étage, un Faune et l’Amour.
Le haut du parc est on partie formé par un bois percé de belles et larges allées. La variété du sol a periuis d’y ménager quelques pelouses, et des champs en culture. Sur un des points le plus élevé et qui domine à la fois Saint-Cloud, Sèvres , et l’immense l)assin au miireu duquel est ^ situé Paris , on a élevé, en 1801 , une tour carrée, surmontée d’une copie en terre cuite du joli monu- « ment de Lisycrate , appelé vulgairement Z/a//<e/-He *
de Démosthènes.On sait que l’original, en marbre bl^nc, l’un des ouvrages d’architecture les plus
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curieux elles mieux conserves d’Athènes, avait ét^ élevé pour consacrer le trépied dehronze que la tribu Acamantide avait eu pour prix aux fêtes de Bacclius, trois cent trente-cinq ans avant l’èrc vulgaire.
Tous les détails de la sculpture ont été fidè-
• lenient rendus , d’après les plâtres moulés à
1 Athènes par M. Fauvcl , peintre et antiquaire
chargé des affaires de France à Athènes. Cette belle copie , qui reproduit exactement les proportions du monument antique, n’en diflere que
• par la suppression de la cloison, qui , dans l’ori-
- ginal , réunit les colonnes : cette modification a
permis d’en faire un belveder, auquel on parvient par l’escalier pratiqué dans l’intérieur de la tour. i Sa belle exécution fait honneur aux frères Trabucchi. Elleprésenle un exemple de la perfection à laquelle le travail de la terre cuite est susceptible d’ari-iver, et jusqu’à quel point la difEculté de conserver la finesse des détails , la pureté des . formes et la justesse' des proportions , pendant l’action de la cuisson , peut être vainene.
' Cet élégant monument offre, à l’aile méri-
• dioiiale du château , un agréable point de vue. On l’aperçoit aussi de plusieurs parties du parc dont
* il enrichit les aspects. Vu des campagnes voisines, et à une grande distance, sa forme élancée, et scs contours gracieux se dessinent agréablement sui' la belle vcgctatlou qui l’entoure ; il contribue
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encore à rembcllisscmcnt des riches coteaux de Saint-Cloud , et devient ainsi l’ornement de l’un des plus beaux cantons des environs de la' Capitale.
Après le château , ses dépendances , son parC et quelques jolies maisons de plaisance , le bourg de Saint-Cloud , qui compte dix-huit cents liabitants, n’olTre plus rien d’intéressant, si ce n’est’ sa situation charmante, et son hospice , dont la reine Marie- Antoinette fit construire , vers 1 788 , la jolie chapelle par Mique , architecte de mérite..
L’église collégiale ét paroissiale de Saint-Cloud, dont les constructions les plus anciennes paraissaient dater de plus de six cents ans, menaçait ruine, lorsqu’en 1 784 on la fit démolir pour en élever une autre sur le même emplacement. M. Henri l'rou , qui fournit les dessins de cette nouvelle église, ne fut point assez heureux pour la voir exécutée dans son entier. ; il n’y eut alors d’à peu près achevé que la façade du portail exposée au levant. Elle se compose d’un péristyle de quatre colonnes doriques, élevées do quelques marches star le sol de la place, et couronné d’un fronton triangulaire. Deux’ clochers devaient surmonter les arrière - corps de cette élévation ; ils n’ont pas été construits. L’intérieur, divisé en une grande nef et ses bas-côtés par deux files de colonnes ioniques, était élevé des deux tiers lorsque cette belle construction fut abandonnée. Priais , depuis
peu d’iinnées ou en a démoli la partie postérieure, et les matériaux ont été employés à l’édification d’une chapelle, ou petite éjjlise paroissiale provisoire , disposée dans l’anlrc partie de l’édifice j la porte d’entrée a été ouverte au couchant, elle inaîtrc-autcl adossé à la façade élevée par H. 'Irou.
Le pont de Saint-Cloud existait déjà en 84l. En l4ii on y éleva une forteresse pour en défendre l’entrée; rebâti en pierre par Henri II, en 1 55G , il fut coupé par les li;;ueurs après la bataille d’ivry, et les travées en bois qui remplacèrent les deux arches abattues existaient cncoreen 1810, époque à laquelle le pont fut élargi et réparé. En 18 1 5, U eut encore une arche coupée par suite des opérations militaires , mais elle fut rétablie l’année suiviuite.
Uue belle route conduit de ce pont au Pointdu-Jour, où l’on rejoint la route par laquelle nous avons commencé cette excursion.
Nous donnons ( pl. 47 ) une vue générale de Saint-Cloud, prise du coteau de Sèvres. Dans cette vue on distingue la lanterne de Démoslhènes, le |>avilIon deBreteuJ, le château, le bourg, le pont de Saint-Cloud , et, dans l’éloignement , le Mont-Valérien , que nous visiterons dans la .cinquième promenade.
— UiyiliinUI .
A SAINT -GEMI. T N ET A MANTES
Si les palais des rois, les grands édifices publics, ont besoin de spacieux abords, qui , en les laissant apercevoir dans toute leqr étendue et leur beauté, donnent ainsi une haute idée de la puissance du souverain , ou de la richesse et dft luxe de la nation qu’il gouverne ; à plus forte raison une ville immense , populeuse , la Capitale d’un des plus riches royaumes, le siège des arts, et dont les portes sont, pour ainsi dire, assiégées par les curieux et les étrangers , doit-elle avoir de vastes et raagnifi- «jues avenues, qui, en lui procurant un accès facile , cniliellisscnt encore ses approches , et disposent en quelque sorte le voyageur aux impressions qu’il doit recevoir des beautés de fous genres que son enceinte renferme et va déployer à scs yeux.
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Néanmoins , pendant plusieurs siècles , Paris manqua de cet ornement; et, tandis que Rome montrait avec orgueil son entrée de la porte du Peuple; Milan sa porte orientale; Madrid son arrivée par le pont de Tolède; Turin son Stradone (le Rivoli; que plusieurs villes de France, telles que VersaUles, Marseille , Tours, etc., offraientde magnifiques abords , on n’arrivait dans la Capitale du royaume que par des chemins généralement étroits , sinueux , et qui semblaient plutôt aboutir à un village, qu’à une detjl villes les plus conndérables de l’Europe.
Aujourd’liui, entre les quinze grandes et belles routes qui forment les avenues de cette ville immense , on distingue celles de Vincennes et de Saint-Denis; mais la plus belle, la mieux disposée de toutes; celle qui annonce le plus dignement l’opulente et niagnifKpic cité; et qui , par sa liaison au plus bel ensemble de palais , de promenades et do lieux d’agrément qu’on puisse citer, est la plus convenable à une entrée triomphale , c’est, sans contredit, ravenue de Neuilly, qui est
aussi une des routes, de la Normandie.
Lorsque le spectateur est placé sur la butte de l’Etoile , au pied de ce monumctit triomplial et gigantesque (jui terminera si bciireuscment la longue perspective des Cliatnps-Élysées , il voit se dérouler devant lui une riche plaine, et, à droite
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de l’avenue, les coteaux deCk>urbevoie, terminés, fort au loin, par les monticules deSanuois.A gauche se présente le bois de Boulogne , dont le Monl- Valériçn et les coteaux de Sutetne et de Saint- Cloud enrichissent l’horizon ; mais , en suivant la direction de l’axe de la porte du château ^es Tuileries, qui est le même que celui des Champs- Elysées et du pont de Neuil^', sa vue se promène sur une triple allée de quarante-huit toisesdelarge dans toute sa longueur, et qui descend , par une pente insensible, jusqu’au bord de la Seine, qu’elle traverse sur le magnifique pont d^Neuillyj là , cette triple allée remonte le cotean eq face, et change enfin de direction à une belle étoile qui &it point de vue à l’Arc-de-Triomphe , dont nouà avons parlé.
BOIS DE BOUEOtiNE. — LONGCHAMP. — BOULOGNE.
Tout le plateau élevé que la Seine enferme dans son détour de Paris à INeuilIy, par Sèvres , est couvert par le Bois de Boulogne, espèce de parc clos de murs, pcrcc^ d’une multitude de belles allées, et qui ollVc la promenade la plus brillante des environs de Paris. Ce bois, que, jusqu’à la fin du seizième siècle, on apftclait indifféremment bois de Rouvray et bois de Saint-Cloud , avait été replanté en 1801 j mais, en i8i5 , les Anglais le dévast èreu t tellement lorsqu’ils y établirent leur camp,
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qu’il fallut depuis le replanter entièrement. Sa principale enlrce est située sur l’avenue de Neuilly, eii face de celle qui conduit à Saint-Denis.
L’ancienne abWaye de I^ngchamp , fondée en 1260 (>ar Isabelle , sœur de saint Louis^ était devenue un pèlerinage célèbre, et l’usage d’y aller les mercredi, jeudi et vendredi saint , entendre de belles voix citante* l’office des Ténèbres, en avait fait le but d’une promenade d’autant plus agréable , qn’on la faisait au milieu du bois de Boulogne. Depuis lors, celte abbaye ayant fiiit place à ipe métairie , on ne va plus y entendre les Ténèbres ; mais le désir de jouir des premiers beaux jours du printemps , l’envie de briller par on équipage élé^nt, ou une parure nouvelle, a maintenu l’usage de cette promenade qui , pendant ces trois jours, offre le concours de ce que la ville et la cour possèdent d’opulent et d’oisif.
Le village de Boulogne, qui a définitivement donné son nom au 'bois dont nous venons de jtarler, n’est séparé de Saint-Cloud que par la Seine. Ce grand' vilLage, qui compte deux mille cinq cents habitants, se nommait, sous les rois de la première et de la deuxième race , Menuslez-Saint-Cloud ; mais, en l3*o, quelques Parisiens, à leur retour d’un pèlerinage à Notre-Dame de Boulogne-sur-Mer , ayant fait bâtir, auprès du village de Menus, une église exactement semblable..
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dit-on, à celle de JNotre-Dame de cette ville; peu à peu le village retint le nom de Boulogne , qu’ils avaient donné à cette église , qui devint paroissiale vingt-trois ans après sop édification.
BAGATEULE. — MADRID.
Le bois de Boulogne renferme dans son enceinte , le pavillon de Baj^atclle ( f>l. 48) qu’on appela long-temps la Folie d’Artois. Bâtie en 1778 par Bcllaiiger, cette jolie maison fut élevée et rendue habitable en soixante -quatre jours. Elle est située dans un parc agréablement dessiné, partie en jardin naturel , et partie en jardin régulier. Un chemin qui serpente dans le bocage, conduit à l’haliitation, qui se compose d’une pretuière cour dans laquelle s’élève , sur un dessin assez beau , le bâtiment des cuisines, les écuries, les remises et le commun. Sur la grande arcade, /ous laquelle ou traverse ce bâtiment pour passer dans la cour d’Iionneur, on lit, sur un marbre noir, cette inscription en lettres d’or ; parva sed apta. A l’extrémité de cette cour, sur un soubassement en terrasse , décoré de deux fontaines , et auquel ou arrive par un perron qu’accompagnent des sphinx , s’élève le pavillon principal. Son plan , carré dans sa masse, présente un avant-corps circulaire du côté du jardin. Le rez-dc-diaussée est distribué en vestibule,
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salle à manger , salle de billard , salon , cabinet de bains et boudoir; au centre est l’escalier principal. Le salon , décore dans le goût qu’on a long-temps appelé italien , ofFre l’intérieur d'une rotonde ornée de glaces et de bas-reliefs formant des arabesques. L’étage supérieur contient les petits appartements, qui sont de même décorés avec beaucoup de goût.
L’agencement de toutes ces pièces , des dégagements aussi multipliés qu’habilement ménagés , et une distribution simple et commode décèlent le talent qui distinguait particulièrement BcUanger.
façade antérieure de ce pavillon est d’une proportion élégante; ses détails sont riches et gracieux. Les deux statues en marbre, de Flore et de Vénus Callipyge, qui ornent les niches, sont exécutées .d’après l’antique. La façade sur le jardin est beaucoup moins ornée, mais sa simplicité n’est dépourvue ni de goiit , ni de grâce; cl l’avantcorps circulaire produit un effet assez piquant.
Bellanger, doué d’un esprit inventif et fécond, mais trop souvent licencieux , a donné carrière à son imagination dans la composition du jardin de Bagatelle , en réunissant toutes'les scènes variées de la nature, et tous les genres de fabriques dans l’espace le plus exigu. On ne peut disconvenir que, dans tout ce qui lient aux simples inouvcmenls du terrain, et à la distribution des masses, dans les plantations, la nature y comme le dit à ce
BAGATEI.UE. — HADItlD. 58 f
sujet un auteur, n'ait été rencontrée par les grâces j mais nous ne pouvons applaudir à cette multitude de petils moniypaents sans objet, d’ermitages sans anachorètes, de grottes en moellon, de ponts inutiles, de Idosques, de pavillons chinois ou indiens, qui ne sont souvent que des écarts de talent trop près du grotesque, et qui, rassemblés dans un aussi petit espace, s’olTrcnt à la vue plusieurs à la fois, à chaque détour d’un chemin tourmenté, sans que rien vous y ait préparé. Ce que nous disons du jardin de Bagatelle s’af>plique à tous ces jardins anglais dont la nature n’a pas disposé le sol , et dont les eaux , fournies par un réservoir , ou même par une pompe , se reposent plutôt qu’elles ne roulent dans un canal de ciment.
... ces eaux, dont les sources factices Se fermant , tout à coup, par leur morne repos. Attristent le bocage et trompent les éclios.
C’est bien pis encore lorsque la médiocrité, prenant pour modèles les idées licencieuses ou fantastiques du talent, en reproduit à grands frais les bizarreries dépouillées des grâces qui leur servaient de passe-port.
Non loin de Bagatelle , et de la jolie maison de campgne appelée Madrid-Maurepas , se voyait
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le château de Madrid, que François I" fit construire au retour de sa prison en Espagne.
Cette maison royale,, dont le premier nom était Château de Boulogne, iut nommée Madrid , non pas par rapport au palais de cette ville avec lequel elle n’avait aucune ressemblance , mais par allusion à ce que François 1", dans ses fréquente* retraites au château do Boulogne, était presque aussi inaccessible pour ses courtisans que durant sa captivité en Espagne.
Cet édifice , commencé vers 1 5ag par François 1" , fut lcrtniné par Henri 11 , son fils. 11 offrait un des plus beaux exemples du goàt du siècle , et des progrès de l’art , à l’époque de sa renaissance en France; il participait du style alors dominant en Italie , et qui nous fut apporté par les artistes célèl)res de ce pays que François 1" fit venir à sa cour. On y reconnaissait ^ goût des Jean Joconde , des Cortone , des Primatice et autres artistes qui fleurirent vers le commencement de ce siècle ; mais c’est à Girolamo délia Robbia, sculpteur et architecte Florentin , qu’il faut, au dire de Vasari, attribuer la plus grande partie de la construction de ce château , dont la clccoralion était puisée dans rarchitcélurc grecque moderne, alors fort en usage à Venise. Cet édifice dont le plan, disposé en carré long, et entouré de fossés , SC présentait sur son [>lus grand dévelop-
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pemcnt , ëlait élevé sur un soubassement formant terrasse. Les ofBccs et autres pièces de service pratiqués dans cette partie, jouissaient d’une grande célébrité par leur construction et leur distribution ingénieuse. Quatre pavillons carrés et symétriques divisaient, sur cbacun des grands côtés, la longueur de l’édifice en trois parties presque égales dont les intervalles s’unissaient aux pavillons par une galerie ouverte et servant, au moyen de passages ouverts dans ces pavillons, le pourtour des b/itiments auquel elle prcsenlail une communication aussi utile qu’agréable. Chaque partiq des galeries se composait de cinq arcades soutenues par de petites colonnes engagées dans des pied-droits J un large perron donnait entrée, sur 'les deux façades principales, aux appartements du rez de-chaussée , qui occupaient tout le sol compris entre la galerie du pourtour de l’édifice j enfin , six beaux escaliers en tours rondes, placés dans les pavillons carrés , desservaient les étages supérieurs.
L’ordonnance très-régulière des façades se composait d’un soubassement sans ornement, *sur lequel s’élevaient d’abord deux étages en arcades , appuyées sur les pavillons. Ces étages, étaient couronnés d’entablement d’un beau profil, régnant sans interruption dans tout le pourtour de l’édifice. Les frises de ces entablements étaient enrichies de
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sculptures tl’nn bon sljlc. Des croisées bien ajustées, ouTertes dans les murs intérieurs des galeries, correspondaient aux arcades de la décoration extérieure. Des terrasses élaieut pratiquées au-dessus de ces galeries, entre les pavillons qui s’élevaient encore , ainsi que les autres parties de l’édifice , de deux étages percés de croisées à l’aplomb de celles des étages inférieurs. Enfin des combles très-élevés, déformés pyramidales délégantes , ornés avec goût, terminaient les différentes niasses de ce château , et complétaient sa gracieuse et riche ordonnance. Les tympans des arcades, et d’autres parties de l’édifice , étaient enrichis de beaux médaillons, dessinés d’après l’antique, et exécutés en terre cuite vernissée, par Girolamo délia Robbia. Les plafonds des galeries, ou portiques, étaient aussi décorés des plus riches compositions arabesques, exécutées avec une grande finesse. Al’intéricur, la décoration des appartements répondait, par sa magnificence , sa richesse , et le luxe de scs ornements , à la rare beauté de l’ordonnance des façades; enfin tous les arts appelés ï concourir à l’exécution de ce magnifique monument, répondirent dignement aux intentions et au génie d’un monarque protecteur des lettres et des beaux-arts.
La simplicité de la disposition de cet édifice; l’heureuse opposition des corps lisses des pavillons et
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lesrlclics galeries ouvertes en arcades qu’ils séparaient; lejeudes düTérentes parllesqui C(jni|)0*'altut ce bel onscnd)le; la beauté do ses sculplures et dcslu illanles Giïeiiccs q>il roruale.ut; rélégaiicc et la grâce répandues dans toutes ces pai tics, le faisaient considérer comme le véiilable type du stjlc do l’arcbiteclurc à cette époque, et du goût des arj listes du temps; il offrait encore un bel exemple du caractère des maisons de plaisance, construites pour les princes au commencement du seizième siècle. Mais, par suite des troubles politiques qui agitèrcnt^c règne dos successeurs de François 1", ce monument fut dans un abandon tel, que, dans le courant du dix- septième siècle, ou y établit une manufacture. ; enfin , l’état de dégradation excessif où il se trouvait vers lyqS , en fit ordonner la démolition. Ainsi disparurent, à des époques difiéreiites, une partie des chcfs-d’œnvres de l’aicbileclure et des monuments liistorlqucs de nos arts: Uls que le cénotaphe ou tombeau des Valois , à Saint- Denis J le temple de Cbarcnton; le cliàteau de Dammarlin ; cclft de Wincester ; la nouvelle église de Sainte-Geneviève-des - Bols ; l’iiôtcl de 'i hélusson et celui de Beaumarebais , à l'arls, ej^c. (j)
(i) L’importance de ce précieux monument, soit qu'on le considère comme production de l’art, ou cQuime document liistorique , dont il n’existe plus de vestiges ,
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La plaine rf<?s qnis’étend entre Neuilly • '
et Paris et faisait jadis partie du bois de Ronvray, était, il y a trente ans, une campagne stérile , où les les rois passaient en revue rinfaiiterie de leur garde. Aujourd’hui , Indépendante du parc des Sablons , agréable jardin pittoresque , planté en 1800, et qui fait face au bois de Boulogne ; on y trouve quantité de jolies maisons de campagne.
« • NEUILtLY.
Neuilly, rpil compte deux mille cinq cents ha- * tants, est le siège d’une justice de paix du département de la Seine. Traversé par de belles avenues^ occupant une étendue considérable, enriclii d’une multitude de malsous de plaisance, ce village est un des plus beaux dos environs de la Capitale; mais ce qui le rend plus remarquable encore, c’est son superbe pont construit sur la Seine.
En 1606, il n’y avait encore qu’un bac à'Neuilly, lorsque Henri IV faillit être noyé à cet endroit, en traversant la Seine. Cet accldeiA détermina, dans
méritait la description détaillée, quoique insuffisante, que nous venons d’en donner. Ceux qui voudront le connaître avec plus de détails , pourront consulter le premier volume Des plus excellents bâtiments de F rance , recueillis par Jacques Androuet - Ducerceau , a vol. rn-fol., *5^6; et les belles planches gravées par Leclerc.
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la même aimée le munar(|iie à y faire cons'.ruire un ponl. Ce beau et exa lient pont, comme l’appelait Diibrenil, était déjà (niportceu j retalili quelques temps api ès, on fut, de nouveau, oblij^é de le reconstruire en 1667; enfin, ce pont, toujours en bois, et partagé en deux par une île , fut encore emporté en 1768. C’est alors que le célèbre Perronnet fit un projet pour le pont en jâerres , dont nous donnons les plan, coupc cl élévalion (PI. 49). Ce projet fut ^rcé par Tnidaine , alors directeur des ponts-el-chaussées , et par l’abbé Terray, controleur-général des linauccs. L’adjudication d’entreprise en fut passée le 29 mars 1768, à François Rimbaux, pour deux millous trois cent quatre-vingt-quatorze mille neuf cents livres, sans y comprendre les terrasses; les travaux furcut commencés le 28 avril de la même aimée.
Jusqu’à cette époque, le tracé des arches d’un pont se faisait d’une manière très-simple en France; elles étaient en demi cercle , n’ayaril d’ouverture que le double de leur hauteur sous clef, ce qui , sur nne rivière un peu large, obligeait de les multiplier. Le grand nombre de piles devenait, dans ce cas, un obstacle au passage des grandes eaux et à la navigation. On comprit alors qu’il Iklluit faire des arches d’une grande ouverture, sans leur donner plus de hauteur. C’est ainsi que, depuis long-temps, l’ilalie et particulièrement Florence ,
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possédaient plusieurs ponts. Au lieu du cercle, l’éllipsc semlilait devoir donner la courbe demandée ; mais elle était d’une exécution trop difficile, et trop assujettisante pour les ouvriers, par la varialiou de courbure de chacune dtj ses parties. D’aillcni-s les portions d’ellipses, les plus rapprochées de la naissance de l’are, ne s’élevant pas assez en proportion de la clef, ne laissent point encore un passage assez ouvert aiix eaux dans leurs grandes crues; il fallut donc tracer le cintre de ces voûtes surbaissé-es avec trois aCcs do cercles dont ou varia l’amplitude; mais toutes ces courbes avaient conservé un défaut qui frappait tous les yeux, et particulièrement les géomètres, meilleurs juges que les autres :c’élaitle passage subit d’un arc d un très-grand rayon à un' autre d’un rayon plus petit. Pour obvier à ce grave inconvénient, Perrounet imagina de composer ses voûtes d’un plus grand nombre d’arcs de cercles tlilTérents; la courbure qui en résulta fut nommée courbe à plusieurs centres.
' L’ingénieur, qui avait bien observé le régime du ■■fleuve, donna cinq arches au pont qu’il devait construire, et une étendue suffisante à chacune pour éviter le gonflement des eaux qui forment cataracte quand on res.serrs leiH’ cours. La crue de 1740, qui était montée à vingt-trois pieds, le détermina à donner à ses arches trente pieds sous clef.
La courbure du cintre primitif de ces voûtes
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a été décrite de onze centres , de telle sorte qu’elle laisse plus de débouclié aiiK eaux, rpic si l'oii eût employé la demi-ellipse. Les têtes ont été tracées en portion d*arc , de cent cinquante pieds de rayon. Le raccordement entre ces tètes et les cintres primitifs des voûtes, est formé par des espèces de cornes de vaches, en voussure, portant sur les avant et arrlère-hecs , et dont la courbe du plan est pareille à celles des voûtes , ce qui, en facilitant l’introduction de l’eau, donne au pont plus de légèreté et de hardiesse. Jusque-là on avait donné d’épaisseur aux piles, que le cinquième et quelquefois le quart de l’ouvertnre de l’arche ; mais ici l’homme habile n’a point abusé de ses moyens en jouant avec la coupe des pierres, pour produire des cficts étonnants. 11 a bien senti que ce ne serait qu’aux dépens de la solidité; et4ors même qu’elle eût été égale, il n’eut point encore été exempt de blâme , car il ne suffit jkis qu’un ouvrage d’archi- Icclure soit solide en effet, il faut encore qti’il le paraisse. 11 faut que, malgré sa hardiesse, l’œil soit tranquille en le considérant, cl qne l’esprit ne soit. point alarmé sur la possibilité de sa chute. Cependant la connaissance de la force d s pierres, que Perronnet avait acquise par de nombreuses expériences, l’engagea à ne donner que treize [ûeds d’épaisseur à ses piles , qui auraient pu même n’en avoir que dix , au lieu de vingt-quatre qu’elles
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auraient en d’après l’ancien système, chacune de* arclif'S avant cent vingt pi 'ds d'ouverture.
Ce [loiit a six cent soixante-sept pieds de longueur, et quarante-cinq pieds d’une tête à l’autre, dont six pieds trois pouces de chaque côté sont employés aux trottoirs, et vingt neuf pieds à la chaussée.
Comme c’est le pins souvent par les fondements que manquent les édifices de ce genre , l’ingéuieur a donné à ses pilrs de larges empalements , établis sui- pilotis battus jusqu’au fond solide , avec racinaux et plate forme en charpente, à huit pieds trois pouces au-dessous des plus basses eaux. L’élévation des trottoirs est de quinze pouces au-dessus du pavé. Le pavé, les parapets et les abords, de seize toises de large , ont été faits de niveau , et l’on a eu soin dfe donner, sur la largeur du pavé, les pentes convenables pour l’écoulement des eaux, qui se fait par des ouvertures cylûidriques pratiquées dans l’épaisseur des Coûtes.
Le pont de Neuillya été bâti, comme celui de Ma ut s, en pierre de Saülancourt , taillée avec le plus grand soin et posée sans démaigrissement dans ses lits, et joiiiteavec unbonmortier de chaux et «le ciment.
Les pierres qui entrent «lans cette construction ont comnuinéiiient de trente à quarante pieds cubes J le parapet eu offre qui ont trente-quatre
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pieds de long. On en avait même tire de la carrière une de quarante-quatre pieds , qu’il a fallu couper au passage dans Meulan. Toutes ces pierres furent amenées |>ar terre.
Ces travaux, presque termines, le di'cinirement du pont eut lieu, eu présence du roi, le 23 septernbre 1772. Pour en rendre la manœuvre simultanée, et par conséquent plus intéressante, on avait ôté les moi|^ et les lignes. Lors les contrefiches et les boulons des raoises qui tenaient les fermes entre elles; on avait établi, au droit de chaque arche, deux cabestans auxquels étaient arrêtés des cordages, passés, d’un bout, dans des oulies mouflées,et attaeîiées, par l’autre bout, eu haut des fermes- Quelque temps avant l’arrivée du roi, on avait placé neuf hommes à chaque cabestan. Les manœuvres se firent au son du tambour pour chaque tour de cabestan , et les fermes furent toutes renversées en trois minutes et demie. La chute d’une aussi grande quantité de bois, qui pesait au moins trois mille sept cent vingt mîlllcrs, fit remonter l’eau en écume jusque sur le pont, qui n’éprouva jias le moindre tassement.
La médaille, frappée à cette occasion, porte
d’un côté l’effigie du roi , avec ces mots :
LuJovietta XF" chrUtianiasimui.
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An revers, le dessin du pont avec cette légende : Novam artis audaciam mirante Sequanâ ,
Et pour exergue :
Pons ad Lugnanum exstractut. M. DCCLW!!.
‘ ^ons nous sommes un peu étendus sur la description de ce pont , parce «pi’il est , sans contredit, le plus beau et le plus niagnitique modèle que nous puissions citer entre c*ux (ju’on a construits d’après le système qui illustra Perroniiet. On peut dire encore (jue sa noble simplicité, la grandeur de ses arches, la beauté de leurs courbes, gracieuses et lianli's, le choix d(# matériaux, et les soins apportés <lans l’appareil , lui assignent le premier rang parmi les monuments de ce genre. A cet avantage il joint encore celui d’étre le premier essai en France <le cette méthode de construction.
Les abords du pont, sur la rive gauche , sont formés de Ijàtiments symétriques. "
»La maison ( pl. 5o ) , connue sous le nom de S tint- Jantes , r[ui était le nom du particullerà qui elle appartenait avant la révolution , est une des plus élégantes des environs de Paris, et la plus remarquable de Ncuilly. Sa construction était déjà ancienne lorsque Bellanger l’a rajustée, et décorée avec le goût qu’on retrouve dans la plupart de ses ouvrages. Elle est précédée d’uno
i o(r d# U (’aar .
PUn et ElcTAtion^dc U Mainon Sainte • «lames .
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conr régulière , ‘ dont trois des côtés sont ornés d’une balustrade élevée sur quelques marches, décorée de vases et de fanaux. Cette cour donne entrée, à gauche, aux cuisines, et, à droite, aux jardins, fee péristyle, composé de quatre colonnes ioniques dont la pierre est très-blanche, supporte un balcon , et se dessine d’une nu»nière piquante sur le fond de brique de cette élévation. Du côté du jardiu, un perron ârdeux rampes , terminé par des piédestaux en -marbre bleu turquin, portant des lions , communique aux appartements du bel étage; ce perron est couvert par un petit porche décoré de quatre colonnes dans le genre mauresque. A quelque distance de la maison , dans les bàtiraeuls qui composent la basse-cour, est une Salle de* spectacle colistruite par Chaussard, et de nombreux logements, ainsi qu’une belle volière et des écuries pour trente-six chevaux.
Les jardins sont distribués avec beaucoup de goût; ils offrent alternativement, pour perspective , la Seine et ses îles nombreuses , le Mont-Valérien et le pont de INeuilly. La laiterie, petit édifice golhicpie , et la salle des bains pratiquée dans un rocher artificiel , sont deux agréables compositions. Le potager , séparé de la maison par la vole publique, est richement décoré de ' vases de marbre et d’un temple à Bacchus, qui est
orne de bas-reliefs bien traités. L’ensemble de cette habUation, sans avoir 1 importance (Tun château, oQre cependant à l’opulence , à la grandeur même, tontes les commodités du luxe le plus recherché^ aussi a-t-elle été souvent le lieu d# fêtes (pagniiirjues, où la cour de Napoléon s’est trouvée pb||g d’une fuis réunie. Dévastée parles Anglais'«n iSl^ il faudra des sommes immenses pour rendre à cetto^iabitution sa splendeur première. , «,
La maison de iSa/nZ-Fo/a; , consl ruite en 1755, par Gtrtaud, pour le comte d’Argenson, alors ministre de la guerre , s’élève sur plusieurs terrasses <]ui dominent la Seine. De ce côté elle oflre une ordonnance ionique et un péristyle dequatre colonnes surmonté de statues. façade opposée n’est enrichie qne par quelques statues ; le vestibule est décoré de pilastres ioniques ; et le salon d’été, d’une ordonnance corinthienne en stuc, par Qérici : ce salon est enrichi, ainsi que la galerie qui règne sur le jardin , de peintures exécutées par Doublet. La situation de cette maison est des plus heureuses, tant par la belle vue dont on y jouit que par la distnbntiou agréable de ses jardins.
Le cli.âteau de f^illiers est encore une maison ornée avec luxe, bien que sans caractère de décoration. La Seine baigne ses vastes jardins , dont plusieurs îles font partie.
Le hameau des Ternes , qui touche aux murs
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de Paris, est entièrement composé de mai-* sons de plaisance, dans i’iine d’elles est. établi , sons le.nom de Panstéréoramn ^ une collection Curieuse et unique de plans en reliefs des plus grandes villes de l’Europe fi). Dans les jardins d’une autre maison de ce hameau, M. Julien a' fuit, en idi6, le premier établissement de ces jeux , bizarres et sans but réel , connus sous le nom de montagnes Russes.
PUTEAUX. — SüBESNE.
En remontant le fleuve , vers Saint-Cloud , on trouve Puteaux , village qui a un château dont les appartements ont été décorés de peintures par M. Misback; elSureme, autre village, peuplé de mille quatre cents habitants, célèbre par sa fête de la Rosière , à l’imitation de celle de Sa-
Noii loin de Suresne est le Mont-Valérien ^ montagne remarquable par son élévation et sa forme conique. Le sommet en était occupé de- . puis long-temps par des ermites , qui y avaient érigé trois grandes croix et plusieurs chapelles,
(i) Cette collectioa, due à M. de Vergy, est irès-intéres.<aiiie. i es vi les sont exécutées avec tatil d'cxactilude, que li's persotin' s qui les connaissent bien s'y promènent ^ et relrouvent lis habitations qu’elles ont fréquentées.
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ou stations , dans lesquelles les différents sujets de la passion étaient représentés par des tigjires de ronde - hosse cüloric*;s. Un grand escalier , bien disposé , conduisait de l’entrée extérieure àla plate-forme, sur laquelleélaieiitplacécs les croix 'du Chiist et des deux larrons. "Cette disposition, qui n’était pas sans effet et s’apercevait de trèsloin, fit donner à la montagne le nom de Calvaire. Depuis , Ricliclieu accueillit et aida de ses libéralités, la fondation d’une communauté de prêtres que fit , dans ce lieu , Hubert Charpentier, licencié de Sorbonne. La maison des prêtres et celle des ermites, leurs voisins, furent supprimées en 1791, et leurs biens vendus. Cependant l’une de ces maisons, rachetée par quelques ecclésiastiques, devint, en 1800, un lieu de conciliabule pour les opposants au concile national. Napoléon, irrite de leurs secrètes menées , fit , une nuit , arrêter les délinquants, et raser de fou J en comble l’église etla maison. Se repentant bientôt, sans doute, de cet excès décoléré , il ordonna, quelque temps après, que, sur les ruines de l’ancienne communauté de la Croix, on construisît une maison beaucoup plus considérable, pour recevoir une succursale de la maison impériale d’éducation d’Ecouen. Cet édifice vient enfin d’être rendu à sa première destination : on y élève en ce moment une église considérable , ainsi que de nouvelles stations et
PrTEAUX.
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autres dépendauces sur les dessins de M. Hu\ot^ architeote. On voit encore , snr le Monl-\ alérien , plusieurs maisons de campagne, dont la vue très, étendue n’cst pas le moindre agrément.
COURBEVOIE. — NANTERRE
En quittant le pont de Neiiilly, à droite, ou entre dans le village de Courbevoie, qui s’élève sur la pente du coteau. Entre un grand nonibre de maisons de plaisance, on en remarque une d’une décoration gracieuse, bâtie, en J 797, par M. Bien -Aimé, pour des négociants; la frise en est richement ornée. Du côté du jardin , deux grands perrons conduisent aux pavillons en ailes, qui sont décorés chacun d’un péristyle d’ordre doiique couronné d’un fronton.
L’église paroissiale de celte commune n’était originairement qu’une chapelle dépendanlé de la paroisse de Colombe ; elle fut reconstruite presque en entier en J 789, §ur les dessins , et sous^ la direction de M. Le Masson , ingénieur des ponls-et-chaussées et architecte. Reserré entre les deinières maisons de la rue, à rextiémité de laipielle cet édifice est élevé, et les constructions de l’ancieime chapelle qu’il fallait conserver, l’architecte prit le parti ingénieux d’en disposer le plan de manière à gagner sur la largeur du sol, ce qu’il était inqiossible do trouver
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sur sa profondeur; en conséquence, 11 donna à la nef princi [talc la forme d’une ellipse, dont il établit le grand axe (d’environ soixante-dix pieds), sur la largeur du terrain. Il fit précéder cette rotonde elliptique d’un petit péristyle de (piatre colonnes, fitisantface à la rue, et donnant entrée à l’égllse.^^ En re^rd de cette entrée , et sur le petit axe i« plaça le sanctuaire, déformé rectangulaire et ses collateraux, séparés par des arcades portant sur des piédroits ; il éclaira cette partie de l’édifice par des croisées ouvertes eu face des arcades. Une grande porte bien ajustée, et correspondant à celle du péristyle , décore le fonddu sauctuaire , et donne entrée à la. sacristie placée derrière i’égjise.
Le chœur ou sanctuaire , et ses collatéraux sont pn-r' verts en arcades sur la rotonde, et font pénétratio4 dans sa . voûte sphéiâque ; ces trois arcs reposent sur la corniche dorique qui couronne le mur lisse de la rotondedans sonpoiirtour intérieur, et reçxtit ^la retombé de la voûte en calotte. L’extrémité supérieure de cette voûte est ouverte par un œil, qui donne à cette partie de l’i'-glise un jour tranquille très-convenable au recueillement. Deux grandes niches, pratiquées aux extrémités du grand axe, sont destinées aux cha|>eiles. des fonts et des matriages. D’autres .niches moins grindes correspondent aux collatéraux, et accéiupagueut la porta ” " d’entrée, v- ^ ./• -i jq ÿ- ■
COCBBEVOIE.
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Les deux belles portes, la coriiiclic dorique , d’un bon style, les uiclies et l’ail de la coupole font la seule décoration de l’Intérieur de cet édiGce , qui doit toute sa beauté à la disposition ingénieuse de son plan,ctà la sagacité avec Iaqi||^llc l’arJiitcctc ^fit l’application des parties décora live's, et distribua les effets de lumière.
L’extérieur se compose du corps peu élevé de la rotonde, sur lequel se dessine, en avant-corps, un petit péristyle de quatre colonnes lisses , d’un ordre grec pœslumien , qui est élevé de quelques marches sur le sol de la rue , et que couronne un fronton triangulaire, dont la corniche de l’entablement d’ordre toscan V règne dans tout le pourtour extérieur delà rotonde. Une I>elle porte, composéè d’un chambranle et d’une corniche , décore l’in^ téricur du péristyle, dont le mur est orné de bossages ; au-dessus de la corniche s’élèvent trois gradins, qui, faisant amortissement,' lient la coupole à la partie inférieure dte l’édiBce. ‘•Le , caractère de l’ensemble de cette élévation,, le style sévère de sa décoration, et les belles proportions du péristyle , peuvent faire considérer cet édifice comme un exemple des bonnes productions de l’art, vers la fin du dix-huitième siècle; et comme un nouveau modèle du caractère à donner aux édifices religieux dans les campagnes.
' La voûte de cette rotonde est construite en po-
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lcrie, asseiubli'ïe sur une armature en fer. et rei'ouverte par un eoilult en plâtre , sur lerpiel élail fixée l’artloise qui fut rcnij)lacéc par une couverture en j)loml) , qu’il fallut substituer par suite <Ie l'abandon dans lequel cet édifice resta si long-temps , et pendant lequel tous les enduits de lu voûte SC détériorèrent. Depuis quelqties années, les ingénieurs, chargés des réparations de cette église, firent à sa décoration extérieure et intérieure des mutilations notables, qui font déplorer aux amis des arts l’inconvénient «l’abandonner les monuments de l’architecture à des boinmes qui sont étrangers à cette science. Aujourd’hui l’;idminislration , éclairée enfin sur un abus qui dura trop long - terajis , vient de rendre ces édifices à leur mère naturelle: quatre architectes de mérite (i) sont actuellement chargés , soit , des travaux de construction des nouvelles églises, soit de l’enlrctieu «les anciennes, dans toute l’étendue du déjwrtementde la Seine , extra muras.
Si la caserne deCourbevoie, dont nous^onnons (dans la planche 5l) le plan général et l’élévation du principal corps-dc-logls, est la plus consl«lérable des environs de Paris, elle est aussi, quant à sa disposition et à sa décoration, le type
(i) MM. Protain, Vallol, Chatillon et Gueuepin.
NANTERRE
•iOl
(le tontes celles qui furent bâties vers lemiliéu du siècle dernier, pour loger l’infantene de la maison du roi. Cette caserne consiste, d’abord, en un grand corps de bâtiment de soixante quatre toises de face, situé au fond de la cour, et ayant deux ailes en retour. De ce côté , le bâtiment et ses deux ailes , doubles en profondeur, sont partagés dans leur longueur , par un corridor donnant entrée aux chambres, qui contiennent chacune plusieurs lits. Du côté de la terrasse trois pavillons font avant-corps sur cette façade, qui, ainsi que les autres œrps-de-logis , est élevée de deux étages au-dessus du rez de-chaussée.
Le pavillon dumûieu, décoré d’un fronton, et percé d’une grande porte en arcade', contient* un grandWestibule et un vaste escalier. Les pavillons des angles, distribués en logements d’officiers, ont aussi leur escalier. Sur les côtés de la cour, s’élèventdeux bâtimens en regard, ayant ^ aussi des pavillons à leurs extrémités , et dont la distribution est assez semblable à celle dn bâtimeut principal. ^
Le quatrième côté est fermé par un mur, contre lequel sont appuyés divers petits pavillons symétriques, à l’usage du concierge, du corps-degardc , des cuisines , etc. Cette vaste cour , formant à peu près la croix , est ombragée de plusieurs rangs d'arbres, son étendue de cent toises
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de Ion" sur autiint de large, la rend propre aut manœuvres. Aude là des deux bâtiments latéraux sont des cours servant d’entrées particulières. Derrière le bâtiment principal est une belle terrasse, de dix toises d« large, aussi plantée d’arbres, ( et dont la vue étendue est très-agréable; sur les côtés de ces bâtiments sont des jardins à l’usage des officiers.
La disposition générale de ce plan présente une distribution commode, et surtout bien appropriée à son usage; sa >astc cour, scs plantations, ses jardins , et sa terrasse en font un Heu riant et agréable , avantage epû n’est, pas indifférent dans une caserne militaire. Les élévations , quoique d.ans la manière incorrecte du temps, ne présentent cependant pas cette foule de détails de mauvais goût qu’on’ retrouve communément dans les édifices construits vers le milieu du dernier siècle ; l’aspect général de cetto caserne est assez satisfaisant, et le caractère de la décoration n’est pas. très-éloigué de celui qui convient à la destination du bâtiment.
C’est à travers les vignes, et les champs plantés de rosiers qui couvrent la Initie de Chante- Coq, ramification du Mont-Valéricn , qu’on descend dans le bourg de 'Nanterre. , qui est trèsjicuplé, et l’iui des plus considérables des environs de Paris, Sa situation , entre cette ville et cell«
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tïe Saint-GermaiD-en-Laye , sur la route de Rouen, le voisinage de ses carrières à pierres, et surtout les anciens pcleiinages à la chapelle de Sainte- Geneviève, epi naquit en ce lieu, lui ont depuis ' très-long-lemps acquis une grande célébrité; il est d’ailleurs un des plus anciens bourgs des environs delà Capitale. Sa chapelle , dont une partie paraissait dater de la fin du onzième siècle, est présentement démolie, et le pèlerinage transféré à l’église paroissiale , qui est un édifice construit en diflëreuts temps, et dont la làçade , assez bien décorée , de deux ordres en pilastres, fut bâtie en i658. Nanterre , situé dans une grande plaine , à peu de distance de la Seine, est fermé de inurailles, et eutouréde jilantations qui procurent à scs habitants une agréable promenade. ‘
L n peu plus loin, sur la Seine , bn trouve le pont de Chatou , construit depuis peu d’années, et le village qui lui a donné son nom , et dont la situation, sur la rive gauche de ce lleuve, est trèsagréable. L’ancien piont avait été construit en 1700 , au frais d’un particulier. On voit , dans les jardins du château , une terrasse et une grotte, qui sont l’ouvrage de Sonlhot. Plusieurs autres maisons de plaisance embellissent encore ce village.
Le viUage de Croliay ii’cst pas moins agréablement situé que celui de Chatpu. Dans sou
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église, qui' est très-ancieiHic, on rcmarqu lih Christ de Sioioii Vouet. L’ahhé de Vertot fut, en 1689, curé à Croissy : il y composa ses révolutions de Portugal : celui de ses ouvragcsqu’on estime le plus.
En suivant la rive ganche de la Seine, les villages se pressent les uns sur les autres au pied ou dans les vallons d’un riche coteau.
Ruel est un gros bourg qui compte trois raille habitants , et qui doit son accroissement an long séjour qu’y fit le cardinal de Richelieu. Ce ministre y avait acheté un château^ bâti pour un g nommé Moisset , riche bourgeois de Paris. Cetto habitation devint bientôt magnifique. SimonVouet l’enrichit de ses ouvrages. C’est là que , dans une espèce de donjon , le vindicatif cardinal tenait ceux que menaçait sa haine, et qu’il fit pratiquer, dit-on, ce cabinet des oubliettes , 06 il entassait, sons un secret impénétrable , les victimes de son insatiable ambition. Pendant la minorité de Louis XIV, la cour, menacée par la fronde, se retira ' à Ruel eu l648. A|)rès avoir changé plusieurs fois de propriétaire, ce château appartint au prince d’Esling , qui le rendit à son* ancienne splendeur. Mais, en i8l5, tandis que les Anglais dévastaient la Mal maison , les Prussiens «pillaient 1^ château de Rïiel, brisaient ce qu’ils ne pouvaient emporter, saccageaient le parc, et se vengeaient
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ainsi , sur les ouvrages des arts , de la renommés , de celui - là même que, dans leur enlliousiasnie, ils avaient surnommé l’enfant gâté de la vicioire. ,
L’église paroissiale de Rucl a été reconstruit» ën grande partie en 1 584. La première pierre en fut posée par Antoine I" , roi de Portugal , connu . dans l’histoire sous lenoih dé -Prieur de CratOy et pr ses deux, fils^j^^manucl et Cliristophe ^ circonstaneequi a lait’^ sculpter leurs armes dans les ornements de l’égUs^4^ édifice , assez bien bâti, et décoré danslqgoâti|it 8eizième8iècle,estdiviséea trois, nefs pr deux côlonnes. Le [>ortail,
dont nous doaiions 1» plan rélévation (pl. 5a ,) estdûà lamiunfioeooe du cardinal de Riclielieu, qui le fit bfttir lsa i6S6, par Jacques Le Mercier, son arcliiteo|e< 11 est orné des ordres dorique et ionique en piastres. Cetté décollation , en bas-reliefs, a’ofire pas, il est de lumière ; mats
«es pnéfilà sont oocreotpet pars ses portes^et ses oichessontléendistrUMséeaÿ el Fémenablc produit un bon efet. Devant ècrportaal est une assez belle place carrée. Le clocher, reste .de l’ancienne église, porté sur quatre piliers , entre la grande nef et le sanotuaire, est construit en pierres. 11 est de forme octogone et pyramidale, comme la plupart de ceux, qui furent construits vers les onzième et douzième siècles.
4o6 CIXQCliME rnOMENAM. •
Les sLtluesde saint Pierre ctde saint Paul qn’on voit dans Véylisc de Riiel, dont ils sont les pa- Jrons, passent pour être du 'sculpteur Sarrazin.
Il y a à Ruel , coiiinie nous l’avons déjà dit , tme belle caserne bâtie vers le milieu du siècle dei-nier; elle est précéilée d’ijne vaste cour, fermée d’une belle gnlle et piécéJce de plantations. Elle se compose de trois corps de bàtinieuls réunis, dont le principal fait face à la route de Rouen ; les deux autres sont en retour du côté du bourg. Ruel est situé au bas d’une colline, dans une position très-avantageuse. On y trouve un grand nombre de sources aliondantcs, qui ont permis aux Iiabitants d’avoir de l’eau dans presque tous leurs jardins. ' ‘
LA MALMAISON
Au midi et à côté de Ruel , est situé le parc et le château de la Malmaison. En 1 244 , il n^y avait dans ce lieu qu’une grange connue sous le nom de Mala Domus , ou Mala Mansio y soit, comme disent les tins, à cause des ravages des Normands qui y débarquèrent au neuvième siècle ; soit , . suivant d’autres, à cause des marécages qui l’entourent. Après avoir été long- . temps une habitation obscure, la IVIalmaison était devenue une des plus agréables maisons de plaisance des" environs de Paris. Vendue comme
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bien nalional eu 1 792 , elle jxissa , eiA 793 , à celte Joséphine Tascher de la Pagerie , qui devait atteindre à de si hautes destinées. Scs goûts simples et purs l’engagèrent à faire embellir ces jardins qui, sous ses yeux, devinrent bientôt un véritable lieu de délices. • r
Instruite dans toutes les branches de l’iiistoire naturelle, Joséphine fit de sa retraite un vaste musée vivant, spécialement consacré à recevôif tout ce qui pouvait conti ibuer aux progrès, d’une science qu’elle aircctioiiuait ; et les savants que cette femme généreuse protégeait , qu’elle encourageait par sa munilicence, et auxquels clic fournissailles moyens de voyager, s’empressèrent à l’envi de lui envoyer , des quatre parties du monde, les objets les plus rares et les plus digues de fixer sa curiosité.
Joséphine réunit à son parc toute la plains qui est entre la route de Saint-Germain et la Côted’Or : elle y ajouta encore les bois de Saint-Cueufa. Dans la nouvelle distribution qu’elle en fit, une partie fut destinée à l’étude théorique et pratique de la science ({u’clle aimait. Par ses soins un jardin botanique , une n^cnageric et une école d’agriculture furent établis à la Malmaison'; et c’est sous ses yeux , et presque sous sa direotion ,.qne les amis de la nature venaient en ol>-* ^ server les phénomènes variés.
Qigitizod by» Googte
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Le jardin ^otanirjue de la IVIalmaison conte^ nait , soit en plein air, soit dans des sen’es chaudes , toutes les plantes les plus rares que l’art et la patience de l’homme ont pu faire végéter dans notre climat (i). La méoageiie , l’une des plus complètes de l’Europe ,, renfermait tous les animaux terrestres , aquatiques et aériens qui ' peuvent vivre dans notre atmosphère j enfin , l’école d'agriculture , établie sur le plan de celle de Rambouillet , était consacrée à d’utiles expériences.
Le petit château de la Malmaison { pl. 53 ) , restauré et décoré par M. F (Mitaine, ue présente rien de bien remarquable sous le rapport de l’architecture. On y entre par un porche, en forme de tente , servant do premier vestibule. Un second Vesübule , décoré de quatre colonnes , divise l’édifice en deux parties : d’un côté se trouve le salon , la salle de billard et la galerie ; de l’autre côté , la salle à. manger , la salle de conseil , et le cabinet. L’étage supérieur est (Kstribué en appartements. La façade est décorée de bustes , et le perron de statues. Les deux pavillons , d’ordre dorique , qui forment l’entrée du parc , ser-
' (i) On possède un ouvrage curieux de Ventenat, intitulé les Jardin» de la Malrnaison , un vol. in-folio , orné de planches.
LA MAtMAISON.
valent de corps-de-garde , et sont plus analogues, par le caractère de leur décoration, au rang de l’ancien propriétaire qu’à l’habltiitlon d’un simple particulier. Une petite fontaine , placée entre ces deux pavillons , ne contribue pas peu à l’embellissement de cette entrée.
#Les jardins de L-r Malmaison avalent été dessinés par le célèbre Morel. M. Berlbault , arcliitecte , tout en conservant ce qu’il était possible deceltc première composition, l’a étendue à toutes les nouvelles acquisitions sans la défigurer^ Ces ^dins se divisent naturellement en deux parties nlcn distinctes par le caractère du paysage. ÏJi première offre à la vue du château , la plaine , ses eaux multipliées, et le lac quitermine)e parc. Les bords de la petite rivière sont ornés de fabriques qui se dessinent sur un fond magnifique , qu’une habile disposition a comme appelé à (aire partie de ces jardins. L’aquéduc de Marly , qui se dessine avi loin sur le ciel, rappelle ceux qui couvrent la campagne de Rome, et ne laisse pas une moindre impression de grandeur. ^
La colline est couverte d’une futaie, qiic borda la longue allée de maronniers <jui &it la séparation des deux paysages. Cette allée prête son ombrage à un ruisseau limpide, qui sort d’uu réservoir régulier protégé par un massif de peupliers et de platanes. On croit voir, en ce lieu solitaire , une de
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ces nyniphûcs uiitiques , à laquelle il ne nianijne «jne la pierre consacrée L li cJiViu.ie ».lianipétre. l'ne petite fabrique , construite à l’origine des sources , et décorée d’un péristyle de quatre colonnes en marbre , ressemble , par sa forme et sa structure , au joli temple de Cbtumnus, an pied duquel jaillissent les sources qui arrosent Mk belles campagnes de l’Ombrie.
I-i serre chaude est construite sur un Ires-grand plan , et entretenue suivant les mêmes princi|ies que celles d« Scbœnbrunn et de hiew. Peul-^tro devrait-elle tenir au palais, ou y être ra(taclié|p par un ]x>rli(pie. Sur les flancs du coteau de nombreux arbres verts couvrent de leur ombrage deux vallons dont les agréables sinuosités conduisent au bois de Saint-Cucufa.ha bergerie s’élève au milieu d’une belle pelouse qui va se perdre an bord du lac, dont les rives agrestes et solitaires sont enrichies de la plus belle végétation. I n peu plus loin , dans un site non moins dwmpê- Ire , on trouve la vacherie^
Le D^rc de la Malmaison est distribué noblement et orné d’uno immense quantité des plus grands végétaux exotiques; il était animé par les plus belles races de quadrupèdes étrangers De^ vaches suisses, des troupeaux de mérinos paissaient sur la pelouse ; de nombreuses espèces d’oi* seaux habilaieut les volières. €ur les eaux un
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voyait se promener, avec les cygnes de nos contrées septentrionales, les cygnes noirs qtie Pérou envoya • de la Nonvelle-Hollandc.
Cette délicieuse habitation , ravagée en j8i5 par les Anglais , n’est plus qu’une vaste soliludé dépouillée de tous les monuments des arts que quinze ans de soins y avaient rassemblés. Ce que ces vandales n’ont pas détruit des chefs-d’a-uvres ' des Canova , des Cartellier, des Lemot, des Vernet , des Taunay , a été enlevé par les Russes 5 aujourdliui l’intérieur du palais est nu et le parc désert.
A coté du parc de la Malmaison , on trouve celui de la au(jnel lient une jolie maison
de plaisance bâtie sur le penchant de la colline, êt de laijuelle on jouit d’une magnifique vue sur L» Seine, qui en est peu éloignée, et sur la Malmalsou, qui est au pied.
BOUGIVAIi. — MACHINE HE MAHLY.
Bougifal, village dont dépend ia Jonchère, a une petite église assez belle pour lu campagne, et dont la. construction du sanctuaire , et celle du clocher en pierre, paraissent remonter au treizième siècle. A l’extrémité occidentale de l’aile droite de cette église , ou Ut celle épitaphe : '
Ci gisrnt hooorables perionnes RsTtNcquiN Sualim ,
Ji
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trul inventeur de la Machine de'Marlj , dëcédé le 39 )uillet 1708, âgé de 64 ans ; et dame Mabie Notteue , (on épouse , décédée le 4 mai 1714 « ^g^e de 84 an*.
A la Chaussée, liiuncau qui dépend aussi de Bougival et Lordc la route de Saint-Germain, on remarque un ancien château dont la construction en brique , le caractèie de la decoratiou paraissent appartenir au règne de Henri lY. Il est du noml>rc de ceui qu’on prétend avoir apjtartemis à Ga- . l>rielle d’Estrées.
La Machine de Marly a joui d’une trop grande célébrité pour que nous n’entrions pas dans quelques* détails sur ce qu’elle a été et ce qu’elle est ftujourdbin. Elle fut commencée en 1676 par Rennequin Sualcm , charpentier liégeois , qui , dit-on , ne savait pas même lire. Malgré le titre de seul inventeur de la machine, qu’on lui donne dans l’épitaphe que nous avons rapportée , il parait probable que le chevalier Deville, ingénieur de mérite , ne fut pas étranger à sa composition , pu du moins à son exécution.
Celte machine était beaucoup plus considérable qu’elle ne l’est aujourd’hui ; mais on peut juger de son importance primitive par ce qui en est resté. Elle occupait un bras de la Seine, était destinée à Caire franchir à une partie des eaux de cette rivière le coteau de Louvecienne , pour les conduire dans le parc de Marly, et de la
BOCGITAl.. — MACHINE OB MARLT. 4 ' 5 à Versailles. Quatorze roues de trente-six pieds d« diamètre, composées chacune de deux manivelles et disposées sur deux rangs , étaient mues par la Seine, et mettaient en mouvement soixante-rpiatr* pompes aspirantes et foulantes qui portaient l’eau par cinq conduits, de huit pouces et demi de diamètre, dans des puisards à mi-côte, et élevés de ' cent- cinquante pieds au-dessus de la rivière. Soixante dix-neuf pompes , mues par le moyea, de vingt tirants fixés aux manivelles des grande» roues , élevaient les eaux de ces puisards dans uia autre de cent cinquante pieds plus haut , d’où elles étaient encore tirées, pour parvenir à l’aquéduc, par soixante dix-huit pompes que vingt autre» tirages mettaient en jeu,. Ces quarante tirant» étaient soutenus par quatre mille balanciers distribués sur le penchant de la montagne. Cette effrayante complication de mécan isme, dontlemoindre défaut était de consommer sans effet une grande partie de la force prodigieuse donnée par les quatorze roues , avait pour résultat d’élever deux cent quatre-vingt-douze pouces d’eau équivalant à vingt-un mille muids par jour. La ' multiplicité des frottements , qui diminuaient l’effet de la machine, nécessitait de fréquentes et dispendieuses réparations. On estime que cetta euDstiucüoQ, qui avait coûté deux uiillions, exi-
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geait en outre aiinuelleinctit quatre-vingts niille francs cl’cnlrcticn , et cependant son produit diminuait , car, au temps de Bélidor, il ii’ctait plus que de cent cirujuautc |^)Ouces, qui se réduisirent à soixante. Cet inconvénient fit rechercher des moyens plus simples pour atteindre le même but. lin 1798, l’arcliitecte hydraulique Brunet fit d’heureux essais pour monter l’eau d’un seul jet. Après beaucoup d’autres expériences et de débats entre les savants nationaux et étrangers , le bélier hydraulique de Monigolficr panit d’abord mériter la préférence, ét on s’occupa, depuis 1808 juv qu’en 1810 , des travaux préparatoires nécessaires à son établissement. Ce projet ayant ensuite été abandonné , M. Baador , ingénieur allemand , en . présenta un autre qui fut examiné en 181a par la première classe do l’institut. Dans le même temps , JVEVI. Perrier avaient proposé d’adapter à l’objet demandé le système des pompes à feu. Ce dernier projet a été définitivement adopte, et les travaux préparatoires commencés.
On sait que ces pompes, dont le mobile est dans la vapeur de l’eau bouillante , ne sont qu’une heureuse application des effets de la marmite de Papin
i Quoique leur invention remonte à peu près à la fin du. dix-septième siècle, c’est seulement de nos jours eju’ou a établi en Angleterre un grand
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noml)re de ces machines ; et ce iic fut cju’(;n 1 778 que les frères Peirier obliureutl’auLorisatiun d’en construire à Paris ]>our l’usage public, mais aux frais d’unè compagnie d’acliunnaire^.
Cependant , comme la iiiacliine de Sualem était lout-à-fait hors de service, ,avec^| deluis on en construisit une provisoire. Celle^K, assise sur les mêmes charpentes que l’ancienne , se compose de deux roues qui font agir chacune quatre corps de pompes dont le nionv emenl est tellement combiné, que l’air , comprimé continuellement par deux de ses pompes, réagit sans intermittence sur. l’eau do la conduite. L’écoulement du fluide aqueux étant ainsi uniforme» il n’y a point de force perdue à rétablir le mouvement; elle est toute employée à le maintenir; et , bien qu’il y ait, du bas de l’aquéduc au sommet , soixante-douze pieds d’ascension verticale , l’eau y arrive d’uu seul jet, et monte ainsi à quatre cent soixante-seize pieds sur une distance de six cent cinquante toises. Cette machine fournit aujourd’hui soixante-quinze pouces d’eau à Yersailles. ,
Le bâtiment construit pour la pompe à feu présente un pavillon , ouvert sur la façade par une belle arcade, et couronné d’un entablement toscan, avec fronton. On y parvient par un perron , de chaque côté duquel des fontaines jettent, en cascade, une eau abondante, qui, un pcjA plus
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loin , alimcnlu d'autres fontaines à l’usage du public. Dans les cours latérales , fermées par des ^ grilles , sont des bâtiments symétriques pour les ateliers et les tuagasbit. Cet édiOce, commencé en 1811, n’etait encore parvenu qu’au niveau du sol , lorsqu’en 4820 la première pierre en fut posée avec les cérémonies d’usage; des médmlles et toutes les monnaies de l’époque y ont été eniermées.
Cn petil canal de dérivation , qui passe sous la chaussée , amène l’eau de la Seine dans le fond du bâtiment, d’où les corps de pompes, mus par la machine à vapeur , l’élèvent au moyen de conduites inclinées d’un seul jet, jusque sur l’aquéduc. ••
Sans doute , dans la persévérante intention de faire boire aux habitants de Y crsailles l’caii do la Seine, il fallut avoir recoursaux machines hydrauliques ; mais est-ce bien de cette manière que l’on doit fournir à une grande ville, l’eau nécessaire à sa consommation ?' Convient-il d’assimiler lui pareil objet, dont la durée doit être éternelle, à une usine , à une extraclion de mine ? INous ne le pensons pas , et ce n’est point ainsi que les anciens en usaient, lorsqu’ils allaient chercher à quarante, cinquante milles, des sources abondantes, qu’ils amenaient par des canaux, tantôt souterrains, le plus souvent élevés sur des
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arcades à double et triple éla(>es. Quoi(|u’iIs eussent poussé très - loin la science de la mécanique, ils n’employèrent jamais de machines pour élever les eaux des fleu\es au-dessus de leur niveau et les distnbuer ensuite sur des terrains plus bas, et cependant près de sept mille pouces d’eau jaillissaient , jour et nuit , des innombrables fontaines qui décoraient la Capitale du monde.
D’ailleurs , si les machines à vapeur n’ont pas , comme les autres , l’inconvénient d’embarrasser le lit des fleuves, elles sont aussi sujettes à de fréquentes et dispendieuses réparations , et de plus, elles consomment journellement une assez grande quantité d’un combustible que sa rareté croissante rendra bientôt précieux. Revenons donc aux moyens , grands , simples et peu dispendieux d’entretien dont les Romains del’antiquité, comme ceux des temps modernes, ne se sont pas montrés avares. Revenons aux aquéducs , aux canaux dont toute la dépense est dans leur édifleation. Les Romains en bâtirent meme pour la chétive Lutèce, et la machine de Marly elle-même n’a pas dispensé de la construction d’un monument de ce genre.
L’aquéduc de Marly, semblable, mais de beaucoup supérieur en étendue à celui de Bue, est moins riche de décoration , mais dans une position' bien plus pittoresque que celui d’Arcueil, qui lui
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c< (lf encore en (iteiidiie. Il a trois cent trente toises (le longueur et quinze de hauteur. 11 est formé do trente-six arcades de trente pieds d’ouverture sur solxautc-di* à soixante-onze de hauleur. 11 est termine par deux massifs, dont unsupporte le réservoir de dégorgement , et l’autre renferme les tuyaux de chute qui mènent aux réservoirs de Marly, d’où l’eau se rend dans un autre bassin construit à Versailles, au pi^d de ta butte de Picardie : fc’esl de ce dernier que les fontaines tirent leurs eaux.
Une suite de jolies maisons, aussi remar(|uablcs par leurs décorations et leurs disposidons , que par leur agréable situadon , bordent la roule de Saint-Germain , Port-Marly , village situé
sur le bord delà Seine, et dont l’église paroissiale , construite vers la lin du siècle dernier , mérite (jiielque atteudon. Le plan de <;ette église est un carré long ; une grande arcade , soutenue par deux colonnes ioniques , donne entrée au sanctuaire , de forme semi-clrctdalre , dont la voûte est décorée de caissons et de rosaces. L.a façade offre un grand avant-corps orné d’un appareil en . refends , et couronné d’un fronton ionicpie à modilion. La porte est aussi décorée d’un fronton supporté par deux colonnes ioniques ; deux niches rac<îompagucnl. Aux côtés de cette façade, deux galeries du même ordre, communiquant à l’église, se rat-
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taclient à deux pavillons qui forment les logcmciitii du curé et du' maître d’école ou sacristain , ét terminent l’ensemble de cet édifice dont la disposition générale fait honneur à sou auteur.
M ARLY. ^ LUCIENNE. — LA CELLK-SAINT-CLOÜD.
Marly-le-Roi , aujourd’hui siège d’une justice de paix , est un bourg peuplé de i4oo habitants, connu dès 676 par deux Chartres de '1 hierry 1 , et célèbre par le palais ipie Louis XIV y fit élever dix siècles plus tard; tous les arts avaient été appelés pour embellir cette demeure qu’accompagnaient douze élégants pavillons, comme les jioètes nous représentent les douze palais du soleil que ce grand monarque avait pris pour emblème. Tous le^auteurs qui ont parlé de ces édifices, l’ont fait avec enthousiasme , et bien que leur architecture ne fût pas recommandable par la pureté du style , la magnificence, l’ensemble de la disposition , la multitude de statues , les brillants effets d’eau qui enricliissaieot ce heu, justifiaient les descriptions pompeuses qu’on en avait faites , et qui , aujourd’hui, soht plus que jamais du domaine de la poésie. Il faut relire les vers de Delille ; leur harmonie seule peut donner une idée de ce lieu «réé, embelli par le monarque qui ne cherchait
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que des obstacles à vaincre , que des projets à cikécuter. Maiiilciiant la cliarnie se promène sur le sol jadis occupé par les li eize palais de Louis XIV; l’cpi doré a remplacé le chêne orgueilleux qui prêta son ombrage aune cour brillante; des ruines , un lieu solitaire , au milieu duquel ce|>endant s’est formé un etablissement industriel , voilà ce qu’offre aujourd’hui l’emplacement de l’ancien palais , et des jardins de Marly dont on peut dire avec le prince des poètes :
Sfges ubi Troja fuit»
L’église paroissiale de Marly a été rebâtie en 1682. On trouve dans ce bourg, situé dans une charmante campagne , au milieu de plusieurs coteaux bien cultivés, plusieurs maisons de plaisance très-agréables. •
Lucienne , ou Louvecienne , village situé à côté de l’aquéduc de Marly , se recommande par une position débeieuse et plusieurs maisons d’agrément , au nombre desquelles on remarque , par l’étendue et le goû( de ses jardins, celle qui a appartienu à la princesse de Condé. Le château , par lui-même , est assez joli, mais ce qui en fait la principale beauté, c’est le pavillon dit de Lucienne y construit en 1772 par Ledoux, pour la fameuse Dubarry. Cet édifice , que nous donnons dans la planche (54) , est peu éloigné du château ; il est bâti sûr
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une terrasse, ds^nsla plus maguîGque exposition. Sa façade, du côté de l’entrée , est ornée de refends, et présente un vestibule semi-circulaire , ouvert pr trois entre-colonnements ioniques , dont le fut des colonnes est cannelé. L’intérieur de ce péristyle est décoré de deux statues et d’un bas-relief, par Lecomte.
Le plan de ce pavillon est carré; il présente dans sa distribution une salle à manger ovale, revêtue de marbre blanc et décorée de pilastres corinthiens, avec bases et chapiteaux de bronze doré; un salon carré , orné d’une magnifique corniche composée à consoles. Les peintures de ce salon sont de Feuillet, deMeti>ier et de Fragonard; à droite est un salon de jeu , et à gauche un boudoir richement orné, dont le plafond est dû au pinceau de Briard. La façade du côté de la rivière, sur laquelle donne le grand salon, est décorée de quatre colonnes ioniques , élevées sur On stylobate ; le même entablement couronne tout l’édifice. Celte jolie habitation, qui avait beaucoup souBcrt, a été répree depuis quelques aunées; mais le génie et le goût de Ledoux , qui en fut premier architecte , n’a point inspiré le prétendu restaurateur. '
La Celle-lezSaint-Cloud , petit village, dans une charmante campgne , prés de Bougival, renferme un fort beau château , bâti sous le règne de
CINQIJIÛME rnOMENADI!.
Xioiiis XJV , pour le duc de U Rochefoucauld , ^embelli depuis parjii.idauic de Ppmpadour, et qujl apparlicut aujourd’lmi à uu agronome dlsliugué, M. Mo,rcl-de-\"indé , pair do France.
SAINT-OERMAIN-EN-I.ArE.
Saint-Gormnin-en-Laie est une tUIc des plus agréables, des mieux situées cl des plus considérables du département de Selne-el-Olse. On y compte neuf mille huit cenLs habitants ; elle est le siège d’une justice de paix. La forêt de Laie, qui lui donna originairement son nom , a pris ensuite celui de la villa, et ne s’appelle plus que forêt de Saint-Gerrnain. Cette ville doit son origine à un oratoire, cltapcllo, ou peut-être même, petite abbaye , que le roi Robert bâtit en ce lieu , eu loi o, r sous le vocable de Saint-Germain etSaint-Vincent.
• Elle n’occupe ipêiuc pas une place impor.taule dans l’hisloirc jusqu’en i3t6, époque où elle fut brûlée avec spu château royal par les Anglais , qui, en i4i9, lui Grcut^ de nouveau,. éprouver le mênieiort.
Charles IX établit en i56i , à SaintrCermain, la première manufacture de glaces que nous ayons eue en France. procédé en avait été apporte par Theseo Matia, ouvrier vénitien , que quelque oiécoutenlcoient avait forcé à s’expatrier.
SAINT-GERUAIN-EN-LUE
Le roi oaturalisa cet etranger, ranobiit et lui donna , pour monter sa manufacture de glaces , la manufacture de verres et de bouteilles, déjà établie dans cette ville , et dont les ouvriers devaient s’entendre mieux que d’autres à un travail qui avait tant de rapports avec celui auquel ils étaient accoutumés.
Henri IV, en bâtissant le nouveau cliâteau de Saiiit-Genuain, exempta, eu l5c)8, les habitants de cette ville de toute espèce de charges et d’impôts. Us jouirent jusqu’en 1789 de ce précieux privilège, qui avait beaucoup contribué à l’accroissemeut de leur cité.
L’église parois.sialc , qui avait probablement été rebâtie après l’incendie de i3i6, fut réparée en i56a et 1677; elle s’écroula en partie dans l’aunée 1681. Louis XIV la fil réparer de nouveau l’année suivante. Le portail , d’une assez belle décoration , date de 1676. Louis XV, en confirmant tous les privilèges des hubilanls de Saint- Germain , leur accorda cent mille livres pour bâtir une seconde église , dont la première pierre fut posée le 20 novembre 1766, et les travaux commencés sur les dessins et Ifi conduite de Potain. L’édifice ayant été conçu sur un plan trop vaste et trop magnifique , la somme accordée fut insufiisante , et l’édifice ne s’acheva pas. Laissé depuis cinquante ans à moitié de sa hauteur, son
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élévation princi|)alc , décorée d’un périityle de six colonnes doriques, ne présente aujourd’hui que l'aspect d’une vaste ruine. Les hommes de goût et les artistes regrettent qne cet édifice ne soit point achevé. La disposition de son plan, et son élévation principale , assez avantageuse , donnent une idée de cette composition et du talent de l’architecte.
Les chroniques ayant tenu une note assez exacte des événements qui ont eu lieu au château de Saint- Germain (pl. 55) , on peut remonter presqu’à la première construction de cet ancien manoir royal, ipii parait être due à quelques prédécesseurs de Rolicrt, et dans lequel il est constant que , depuis Louis-le-Gros, les rois se rendirent assez souvent. En ia4y , Louis IX logea Baudouin, empereur de Constantinople, dans ce château que quelques auteurs prétendent avoir été rebâti de nouveau en i5oo, par Pliilippe-le-Bel. La première mention du parc de Saint-Germain date de l53i. Le roi Jean entreprit de rebâtir sur les anciens fondements le château brûlé avec la ville par les Anglais , et Charles V continua cet ouvrage. En i483, Louis XI donna plus tard à son médecin Cottier le revenu de ce manoir , qui fut réuni à la couronne et fut aussi le lieu ou furent célébrées les noces de François l'^ Ce
prince , qui avait la jiassion de la chasse , aima
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fort le séjour de Saiut-Germain. 11 fit élcTcr d’un étage, et couvrir en terrasse l’ancien bâtiment auquel il fit de notables augmenlaliuns , et mit tous ses soins à embellir son séjour de prédilection.
Par ces constructions nouvelles, le château se trouva former un pentagone irrégulier , dont les cinq corps de bâtiments entouraient une cour assez spacieuse. Cette habitation devint ainsi digne du monarque qui, pour en augmenter encore les agréments , fit enclore quatre cent seize arpents des bois de la forêt , ce qui forma un parc très-vaste dont les arbres sans régularité , croissaient jusqu’au pied du château. Cette belle futaie, peuplée de bêtes fauves , détruite par le temps, fut replantée sous Louis XIV.
Henri II, Charles IX et Louis XIV, naquirent dans le château de Saint-Germain. C’est là qu’en présence du premier de ces princes eut lieu le fameux duel entre la Châtaigneraie et Jarnac.
Louis XIV , pour augmenter le nombre des logements, ajouta au château de François I" les cinq gros pavillons qui le flanquent; mais bientôt après, Versailles étant achevé, le même roi abandonna pour jamais Saint-Germain , où il avait eu d’abord le projet de construire un palais magnifique, qui aurait eu au moins l’avantage précieux d’être dans la situation la plus belle que puisse
nxQniwE i romenade.'
«voir jamiiis hahilatlon royale; mais nous avons dit les motifs superstitieux qui firent prendre à Louis une détermination contraire. Depuis celte époque, le château de Saint - Germain fut habité par la tendre La Yallière et par. le dévot Jacques II , qui y termina dans l’ouldi une existence déshonorée. Napoléon avait établi dans ce lien une école de çavaleiie. Aujourd’hui le château de Saint-Germain sert de caserne à deux compagnies de gardesdu-, corps.
Tel est le précis historique de cet édifice, dont le premier architecte est ignoré. Le château pré^' sente, comme nous l’avons dit , un pentagone irrégulier flanqué à ses angles de cinq gros pavillons élevés sur les dessins de Jules-Hardouin Mansard ; un large fossé l’entoure et ajoute beaucoup à la hauteur déjà considérable de l’édifice. Le .sommet, couronné d’i.ne balustrade, est voûté : sa couverture en dalles a été remplacée par une autre couverture en plon^b. Les cheminées , en forme de grands pilastres, disposées assez réguliè- • renient, sont cnricliies de sculptures. Dans plusieurs |Kirties du pourtour extéiieur, un grand balcon de comxpuqication réunit les apparlcpicnts.
. Du côté de la cour , les cinq façades rpii sont divisées par de grands pied-droits, présentent trois étages eu portique, dont le caractère sévère ,ro-
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niantlqifc et pittoresque, produit UA effet |Mquaiit.
Henri lY se plaisait beaucoup à Sain.l'Ger,niain , et s’y rendait souvent. Non content d’avoir s'iccessivenient donoc à d’Estrées une mulli-
tude de maisons de plaisance, cç prince galant, afin de mieux prouver sa tendresse, votilut enr core faire l>àtir, pour celle qu’il aimait, à d«w*cents pas du vieux château de Saint-Germain, une nouvelle halnlation. Cet autre édifieç, ^Icyé pi»r J Marchand, et nommé le Châleau-INeuf de Saint- Germain, était remarquable parla beauté delà , disposition de son plan , de ses terrasses , et surtout par son aduiiralde situation. ILsorait difficile en effet d’en trouver une plus convenable à l’érecr, tion d’un palais. Si Louis N.1V eut employé à Saintr Germain-en-Ijaie le quart des sommes énorme? qu’il sacrifia à la construction de Versailles, ce monarque en Ç'd fait mi lieu délicieux. I..a forêt^ contenant cinq mille sept cents arpents, étant une des plus belles de la France, aurait servi de parc au château; et les, eaux de la Seine, élevées sans beaucoup de frais, auraiept fourni jes bassins, les jets et les cascades des jardms avec une pror ' fusion qui manque à ceux de Versailles.
Matthieu dans sa vie de Henri IV) assure que c’est pour rembellissemcnt du château neuf de Saint -Germain que Claude de Monconis , pré; sident des finances de la généralité de LyoU)
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fit, pour la première fois, l’application du principe hydraulique à l’élévation des eaux au-dessus de leurs sources. 11 paraîtrait même , d’après les descriptions que nous avons des eflets de. ces eaux, que cette invention fut de bonne heure perfectionnée. V
Ce château , presque inhabité depuis Louis Xlll et jamais réparé, n’élait qu’un amas de ruines vers la fin du dernier siècle. M. le comte d’Artois , à qui il appartenait, pour en tirer parti, résolut de faire élever en ce lieu un magnifique palais. En conséquence , il fit abattre presque entièrement ce qui restait encore des constructions de Henri lY , et déjà l’on jetait, sur les dcSsins de Bellangcr, les fondements d’un nouveau palais, lorsque la révolution vint y mettre empêchement. H ne reste plus aujourd’hui du château neuf que les terrasses restaurées et décorées par Bcllanger, et la grotte çonstruite par Marchand, dont l’efiet est encore magnifique.
Le Nôtre, qui fut le créateur de ce grand nombre de jardins qui font encore l’admiration et l’or- v gueil de la France, présida aux embellissements du parc de Saint-Germain. Il avait dessiné le vaste et beau parterre qui a été depuis transformé en un lapis de verdure ; ce fut aussi lui qui acheva celte magnifique terrasse commencée par Henri IV, et qui sûrement n’a point sa pareille en Europe.
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a mille deui cents toises de long sur quinze de et ce qui surtout la rend admirable ^
e’est Timmense horizon qui se développe devant elle.
La Saint-Germeûn est assez vivante, et
les maisons y sont bien bâties j les rues, pour^la plupart , sont larges et bien pavées ; elle a plusieurs places , une paroisse , un hôpital , une communauté de femmes , une halle aux blés , et une Salle de spectacle assez jolie. Des tanneries , qui sont ses seuls établissements industriels, ont quelque réputation.
L’hospice de la Chanté ( pl. 56 ) est remarquable par sa belle chapelle. En 1 784, le curé de U ville de Saint-Germain proposa à ses paroissiens de contribuer à la dépense de la construction d’une petite église (>our l’hospice de la Oiaritë , qui servirait en même temps de succursale à sa paroisse. M. A. F: Peyre fui chargé de ce projet, qu’il exécuta en apportant la plus grande économie dans la disposition des constructions, et dans l’emploi des matériaux. La dépense totale de cette église f dont le portail est entièrement en pierres de taille , ne s’est élevée qu’à seize mille huit cents francs, prix pour lequel avaient été faites les soumissions. La belle disposition de son plan en croix latine, est d’une grande simplicité; sa petite fiiçade est appareillée eu refends, couronnée d’ui^
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bel enlablcmeiit dorique et d’un b-onlon ; elle est ouverte par une porte en arcade , donnant entrée à la nef, destinée au public, ün trouve dansceUe' simple, mais judicieuse décoration, le caractère propre à 1 édifice, de beaux profils et d’beureüses pro|K)rlions , qualités qui caractérisent les ou-‘ vVages <le cet habile architecte. L’intérieur offre’ un berceau de vo/itc en plcln-cintrtfj? dont un" . entablement continu,* et d’un’ profil [Wkr, porte lés retombées ; des joints d’appateil tracés sur les' murs et lés vofilcs , sont , avec Its niches du rondpoint , les seuls ornements de cette chapelle.’ Elle a été restaurée il y a peu d’années , par M. Lemoine, architecte. ’
■ La communaiitd ( pli 67 ) des dames de Saint- Thomas-dé Villeneuve , fnt établie à Saint-Ger-' itiain poiir l’instruction des jeunes demoiselles , et pour servir de retraite à des dames* d’un âge* avancé.
Le service de cette maisoil éügeait qu’il y eût une chapelle, et l’on avait destiné à cet usagé une pièce où Cette chapelle est mairitenaut , et qUi' sï? trouvait à la portée des classes ; les dames peti-' sioiinaires pouvaient y aller de lent appartement et à couvert. M. PeyrC proposa dè stlpprimer le premier plancher, de faire mortier' la chapellequsqtl’au deuxième étage, dti pratiqnèr des'tribnne» aü' premier', et- d’ouvrir le second {dancftier pourf
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former ime tribune à la portée des personnes* q«â habitaient ce plain-pied ; enfin , de faire l’entrëè principale de la chapelle sur la rue , afin r^ie le public pût assister aussi à l’office divin. S<jn projet fut ciécuté tel qu’il l’avait conCtt< L’entrée publique s’annonce par un périst>lé 'W •quatre co-* loniies d’ordre ionique surnaonlées d’un fronton , et se dessinant agréablement sur un mur orné de traits d’appareil horizontaux ; une porte en arcadei, avec icuposte et archivolte , est ouverte sous ce péristyle , auquel on pourrait peut-être reprocher un peu de maigreur ; il y manque aussi quelques marches, en saillie sur les socles des bases, afin de faire empâtement. L’intérieur, d’un bon effet, est aussi bien disposé que le permettaient la cage de l’édifice, déjà^te. Des traits d’appareil sont tracés sur les murs et les voûtes ; deux chapelles sont * ouvertes sur la nef par des entre-colonnemeuts doriques; une corniche architravée règne dans tout le pourtour de cette petite église, dont le sanctuaire est, ainsi que cflui de la Charité , terminé en bémicvclc.
Parmi les autres édifices de Saiiit-Cèi main , on remarque les écuries du roi et le tel abreuvoir qu’on vient d’y construire.
L’hôtel dcNoailles , élevé sur les dessins de Julei- Hardouin Mansard mérite aussi quehp.e attention. On y arrive pai* une avant-cour qu’une belle
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grille sëpare de la rue , et qui est bordée , de chaque côté, de plusieurs allées de maronniers. La façade, d’ime décoration simple et noble, est ornée de bustes portés sur des consoles. Ln péristyle de pru de saillie , formé par des colonnes doriques . d’une belle proportion , donne entrée au vestibule de cette agréable maison.
Les jardins , dessinés dans le genre anglais , méritent la célébrité qu’ils ont obtenue par le goût qui les a dirigés.
Le bourg du Pecq, qui s’étend sur la pente de l’escarpement du coteau de Saint-Germain , et le long de la Seine qu’on y passe sur un pont de bois , semble être un faubourg de cette ville. -
La forêt de Saint-Germain, dont l’étendue est de cinq mille sept cents arpents, couvre tout le plateau élevé qu’entoure la Seine jusqu’à Poissy.
' Quoique bien moins vaste qu’au temps du roi Robert, c’est encore une des plus considérables des environs de Paris et l’une des mieux percées de lu France.
, Presqu’au milieu de cette forêt on trouve la maison des Loges, succursale de celle de Saint- Denis, pour l’éducation des orphelines de la légion-d’honneur. Des ermites s’établirent en i6â4 dans ce lieu, où ils furent remplaces, en i685, par de* religieux augusüns déchaussés, pour qtii
■Oigitized by Coc^Ie
LE DÉSERT — VOISSY. 4"''
Anne d’Aiitriclie lit bittir le monastère et le pavillon , dit les Lofres. La foire on fêle cliampèlre, qui se tient dans la forêt près de celte maison , le dimanche <pii suit le 5o août , est une des j>lus agréables et des plus suivie des environs de Paris.
LE Dl’-SERT. — POISSY.
Le Désert est le nom que porte une jolie habitation située à une lieue et demie de Saint- Germain, et à l’extrémité d’un vallon agréable et fertile. Son jardin , dans le genre pittoresque , est cité avec raison comme un des plus remarquables des environs de Paris. La disposition originale , bizarre même de l’habitation principale, à laquelle ofi a donné la forme d’un débris de colonne gigantesque et cannelée, attire le voyageur dans ce lieu. Construite sur un terrain inclliié , d’un côté on ne distingue (pie le congé cl le listel de la base de celle colonne ; de l’autre, on voit encore le tore , qui est eu paille engagé et perdu dans un mur qui semble le soutenir. Les cannelures ont six pieds, et les cotés rlciix (lieds et demi ; le diamètre de la colonne est d’environ quarante pieds; sa hauteur, si elle était entière, serait de trois cent soixante. Les assises, travaillées en refendÿ, imitentassez bien les
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dégradations du temps. Au centre de la colonne est l’escalier en vis , et , entre la cage circulaire de cet escalier, et la circonrérence du monument, on a pratupié, jusqu’au sommet de la colonne, de petits appartements, |>our la distribution desquels l’architecte , par la bizarrerie de sa composition , s’était préparé plus d’une difficulté à surmonter. Le premier étage prend jour par des portescroisées ; an seeond , les baies sont carrées , au troisième, elles sont ovales, et toujours placées dans les cannelures; enfin, le quatrième étage ne reçoit la lumière que par des lézardes qui paraissent assez naturellos.
On trouve encore dans ce parc un temple d’ordre toscan dont le plan est moitié carré et moitié circululrc, et qui, par sa position , se dessine sur un fond très-riebe; une espèce de ferme habitée par le concierge et qui est d’un effet assez pittoresque ;enlin, un rocher arliticlcl bien composé, d’une imitation assez heureuse, ctdont l’effet est encore augmenté par la plantation de pins et de mélèzes qui le couvrent.
Le pavillon chinois du Désert jouissait dans le siècle dernier d’une grande réputation ; mais aujourd’hui il est très-négligé , et cct abandon atteste et notre fnvolité , et l’empire de la mode.
Après avoir traversé la forêt de Saint-Germain par une large et belle route , on descend à Pohny, petite ville dont le nom latin Pisciacum parait
LE DÉSERT. — TOISST.
venir de ses piscines, on de quelques établlssemenls de pêcheurs. Ce lieh devait être déjà considérable en 868, puisque Charles-le-Chauve y tint une assemblée nationale des grands seigneurs et des prélats du royaume.
I.Æ roi Rol>ert, fils de Hugues Capet, qui monta sur le trône en 997 , avait une maison ou hôtel de campagne à Poissy; et l’altière Constance, sa femme, princesse dont l’atroce caractère causa tant de chagrins à ce prince , en avait une autre à côté de la sienne.
Louis IX , qui naquit à Poissy le a4 avril 1 2 1 5 , ou, suivant une autre opinion, y fut seulement baptisé, se plut à y séjourner; et, non content d’embellir le manoir royal, il agrandit la ville, et la fit ceindre d’un fossé et de murailles flanquées de tours. Pour donner à ce beu une certaine importance commerciale et en faire le centre des arrivages de la Normandie, il fit construire un pont en pierre , de deux cents toises de longueur, sur les fondements duquel a été construit celui qui existe aujourdbui , dont l’utilité est des plus grandes. Enfin, pour augmenter encore la prospérité d'une sa ville qu’il protégeait , saint Louis y établit le marché aux bestiaux, pour l’approvisionnement de Paris, marché qui se tenait précédemment à Choisy-aux-Bœufs , dans le Val-de-Galie.
L’église paroissiale de Poissy, dont on attribue
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la coiislniclion an roi HoIk rl, ne|iaraît cependant pas rcniontor plus liant rpie le tloiizième on le treizième siede. Cet édifice, (pii a deux cent-einq pi( ds de loiii^neursnr cent delarj^eur , est divisé en ti'ois nefs, avec clia|>elles latérales. Dans rime de CCS cliapellcs, on nioulre les fonts sur lescpiels la tradition vent que saint I.ouis ail élé baptise, et sur les vitres de laquelle est représente l’accouchenicut de la reine Hlanclte , sa mère.
Cette éjjlise, d’une arcbitecture golliiijuc, fort riche, ii’a jamais été achevée; il v maïujne encore le portail, et l’on y entre par le ccjté.
Plusieurs historiens ont prétendu qu’en place du manoir roval , Phi!ippe-le-Hardy , pour hono- * rer la mémoire de son père , fit bâtir l’église et le couvent des Dominicains, dont l’abbatiale forme aujourd’lmi une belle liabitation bourgeoise.
Siirl’emplacemeut du monastère des Ursulines , on a construit en i8i8 une maison de* détention pour les condamnes du dé[)ai'teniont de Soiiic-ct- Oise. Cet edifiee, élevé sur les dessins et sous la conduite de M. Dumanet , se compose de deux corps de bâtiments parallèles à quatre étages, et contenant, au rez -de - cliaussée , de vastes ateliers, et, au-dessus, des dortoirs. Ces deux corps-de- logis sont réunis à leur extrémité par ' des galeries appuyées à un mur fort élevé. Ce carre, qui a trente toises de côté, est encore par-
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lagé en quatre cours qui ont cliacuiie cinquantedeux pieds de long sur quarante-trois de large, par deux galeries qui se coupent au cenlre, et servent de réfectoires. A leur intersection s’élève, sur Nm plan octogone, une cliapelle ouverte sur ces quatre réfectoires. L’autel, simplement orné , est décoré d”une statue de !a \ ierge , dont l’exécution est belle. L’entrée de ccl édillce s’annonce par un petit porche composé de (pialre pilastres d'ordre toscan. De hautes murailles, qui laissent autour de la prison un chemin de ronde de flouze pieds de large, reufcrmetil aussi le b.iliinent (;outenaut les cachots, qui sont au-dessous du sol et très-sains. Celte composition présente une belle disposition de plan , mais le caractère des élévations ne vépond pas à la destination de i’établissemcut : la construction des divers bâtiments manque de celte solidité qu’exige plus iinjrérieuscmcSH que tout autre un éditiee de ce genre. Dans une partie des anciens bàliuicnis du couvent on a placé 1 infirmerie , la caserne, les cuisines, la boulangerie, cl la i.naaderic-
Le marché aux bestiaux se tient à Poissv sur une place irrégulière et beaucoiij) trop pjlile, mais qu’on se propose de mieux nppropiior à ejt usage. A cet clfelM. Dumanct a présenti- phi.-ieius projets , entre lesquels des motifs u’economie ont
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lonj'-lcmps fait balancer raJiniiiistratlon. Celui qui paraît avoir obtenu la préférence est sagement pensé; 'mais, par son étendue et son caractère, il ne répond pas à l’importance de son objet.
La ville de Poissy est le siège d’une justice de paix, et compte deux mille quatre cents habitants. Sa situation sur la Seine est très-agréable; mais elle est assez mal percée et mal bâtie, quoiqiiclvivante et très - passagère. Ses environs sont beaux et pittoresques : Pair y est très-sain.
Murnaux est une maison fort agréable. Le village de f' Haines, qui n’a plus son grand château , possc<le maintenant une jolie maison dont la situation, sur le coteau qui borde la Seine, est fort remarquable. Une ordonnance ioniqr e , surmontée d’un fronton , décore sa façade que couronne une balustrade.
Un trajet fort agréable est celui de Poissy à RoUehoi.se par eau. A chaf[ue instant Tes sites les plus pittoresques changent d’aspect; et , sans cesse variés, les paysages <jui se succèdent aux yeux du voyageur enchanté , ne se ressemblent que par la richesse des détails.
Digitî€^
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TRIEL. — MEUEAN. — MANTES.
Triely village considérable, peuple de mille huit cents habitants , est connu par scs belles carrières à plâtre. i
Meulan J petite ville très - avantageusement située sur la Seine, n’est pas plus considérable que Triel. Elle fut jadis fermée de murs, et opposa même , dans nos guerres civiles , une vive résistance au duc de Mayenne qui fut forcé 3’en lever le siège. Ses deux ponts furent bâtis par une comtesse de Gallerande. Celui qui est entre la ville , et qu’on appelle le Fort , fut rétabli sous la direction du marquis de Roi; il est de niveau dans toute son étendue, et présente de belles arches surbaissées (*).
Plessis et Aubergenville , sur le coteau qui borde , à gauche , la vallée de la Seine , offrent des châteaux dont la situation est fort agréable.
Le petit château de Falaise , situé au bord de la rivière de Mandre, quoiqu’il n’ait rien de recommandable sous le rapport des arts, mérite cependant que les yeux s’arrêtent un instant sur
(*) Dans on vallon un peu au-dessus de Meulan , est située la belle carrière de Saillrincourl que le Gouvernament fait exploiter pour son compte.
awQriKjre promenade.
lui. Ses jardins , sans être bien vastes, sont disposés dans le genre pilloresijue avec un goût rare. De très-beaux rochers naturels, fpi’il n’a fidlu (ine mettre en é\idcnce, cl de niagnibqucs plantations y sont animés par une chute d’eau d’un volume extraordinaire. Dclille fait nu-ulion de la Falaise, dans les noies de sou poënic des Jardins, et l’on prétend que c’est dans es lieu cliarmuiit que ce poème a été composé.
Mantes s’annonce de loin par les deux tours symétricpies de sa grande église gothique. Celt<? ville , siluée sur la Seine, compte quatre mille habitants ; elle est le siège d’une sous-préfecture du dépaitement de Scinc-et-Oise.
Avant qu’il fut ruiné, en 1087, par Gnillaumele-Ràtard, roi d'Angleterre, duc de Normandie, Mantes était phis étendu cju’aujourd’hui ; eu le rebâtissant après ce dé.saslre on le restreignit de beaucoup. L’église Saint -Martin , qui était celle de riIôtel-Dicu , était devenue paroissiale ; on l’a démolie pendant la révolution; mais sa belle tour gothique a été conservée.
On attrilme à I ibère II , empereur d'Orient«cn 5 16, la fondation de l'église Notre-Dame, autrefois collégiale, et qui aujourd’hui est la seule paroisse de Mantes. Cependant, en examinant attentivement le style de rarchilccturc de cet édifice, on reconnaît qu’il doit être considéré comme
TMEI.. — MEULA\. — ■ MANTÈS. 44* «n ouvrage du treizième ou du qualorzièiiie siècle. Tout porte à croire qu’il fui liâti par Cliarlcs-le- Mauvais, devenu seigneur de Mantes et de Meulan par l’échange qu’il avait fait , avec Charles \ , de ses comtés de Champagne et «le Bric. Mantes a plusieurs promenades , et de belles fontaine.s. Ou les doit au marquis d’O qui les f't conslrnire en 1690, et y amena, par des aqueducs souterrains, l’eau recueillie sur la côte des Célcslins, sur l’antre bord de la Seine.
Entre fjuelques maisons bien bâties qui décorent la ville de Mantes . on remarque celle de M. Moilte , élevée sur les dessins de M. Happe.
- Ln vestibule ouvert, et décoré de colonnes doriques en forme l’entrée et conduit à une salle à manger, éclairée à la fois d’en haut et sur le vestibule, et qui est entourée d’une tribune soutenue par des colonnes. Le beau salon ovale est ouvert sur le jardin par un péristyle de quatre colonnes ioniques.
Mais ce qui contriljue le plus à l’cmbollissemeut de Mantes, c’est le pont ([ul travei'se hî bras gauche de la Seine, et dans l’axe duquel une rue alignée, et de trente pieds de large, traverse toute la ville. Avant 1706 il n’y avait en ce lieu qu’un mauvais pont de treize arches , dont la phisgrainJe n’avait que trente pieds d’ouverture , ce qui rendait très-périlleux le passage des bateaux qui ont
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ordinairemcut vingt -huit pieds de bord. Le projet du nouveau pont fut dressé sous le ministère de Triidaine, par Uuppeau, premier ingénieur des ponts et chaussées. Commencé en 1766 et supendu par les malheurs 'de la guerre, la construction de ce pont fut reprise en 1763, parPéronnel, après la mort de Huppeau, et terminée en 1766. 11 coûta 61a ,000 livres.
Le pont de Mantes se compose de trois arches surbaissées, décrites de onze centres. Celle du milieu a cent vingt pieds d’ouverture et les autres cent huit. Les piles ont vingt quatre pieds d’épaisseur , les culées vingt-sept. La hauteur de ce pont est de trente-sept plcils sons lo couronnement. La naissance des arches est à trois pieds sous l’étiage, ou niveau des plus basses eaux. La grande arche a trente-cinq pieds de llèclic et les antres trente-trois |)ieds six pouces j la largeur du pont est de trente-trois pieds quatre ponces entre les tètes, et trente pieds d’un parapet à l’autre.
Le pont de Lemay , qui traverse le bras droit de la Seine , porte aussi le nom de Fciyol, qui est celui de l’ingénieur qui l’a bâti sous le ministère du contrôleur-général ürry. Ce pont a treize arches et communique au bourg de Leniay, qui n’a rien de remarquable.
HOSNY. — VÉTHEl’Il , CtC. 4 |3
VIGNY. — CONELANS-SAINTE-HONORINE
Les environs de Mantes sont très-agréal>les , et l’on ne peut les quitter sans avoir visite Rosny, beau château dont le nom rappelle l’ami du Béarnais , et le modèle des ministres. En 1 52g il fut apporté en dot à Jean de Béthune , par Anne , fille de Hugues, comte de Meulan. Sa construction en briques et les colonnes qui en décorent l’entrée semblent fixer l’époque de son érection au seizième siècle ; il est vasle , solidement bâti, entouré de fossés larges et profonds, et placé au milicu^’un parc dont le moindre agrément n’est pas d’étre bordé par la Seine. C’est dans ce parc que madame la duchesse de Berry fait élever un monument à la mémoire de son époux.
Le village de F^étheuil mérite aussi quelque attention par sa situation agréable et sa belle et grande église gothique , qui paraît avoir été construite vers le quatorzième siècle. Le portail est un bel ouvrage du seizième siècle , et remarquable par le goût qui règne dans les détails d’architecture et les jolies sculptures qui le décorent. Cette église est divisée en trois nefs ; elle a cent quarante-quatre pieds de long et soixante-neuf de lai'ge.
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C’ost tl’iiu cütiloii près de Vétlicuil que se lire la pierre pour la couslructibn du pont de Rouen. ■ C’est de li qu’a été tirée, ainsi que de Saillancuurt , la pierre qui a été employée pour le pont de Manies.
En suivant la rive droite de la£c;ne, au pied des rocliers de craie que coupeçt des bancs de ' silex noir en rognons , on passe devaut les restes du cliâlcau i}^ Jlaute-Isle qu’liabita Boileau , et dont une partie est taillée dans le roc, et l’on arrive à la Roclie-Guyon , bourg peuplé de neuf cents habitants , et célèbre par so.! ciiâ!eau''. Cet édifice, d’un aspect très-pittoresque, est pres((ue adossé au rocher taillé, à pic qui le doniine. Il se compose de divers corps de bàtlmentî anciens et modernes , dont quelques-uns retnontent, diton , jusqu’au temps des premiers r’orn:auds. Leur élévation et le portique feint qui règne au rcz-dc-chaussée, ainsi que leur situation , donnent à ce château un aspect vraiment grandiose. On y voit une très-ancienne chapelle creusée dans le roc à une élévation considérable. Le château de la Rochc-Guyon , qu’accompagnent de vastes dépendances, est entouré d'un parc î%réablc qui s’étend sur le sommet de la montagne dominé par une vieille tour. Le 6 avril i4j8 ce château fut pris parloconttc de War>vick; mais Guy A 11, sire de la Roche-Guyon, le reprit en l44;}, aidé
et U-
l’Uii r( K.lératioii,<lu Châtrau dr Mainoiui.
CONFI-ANft - SAlSnC-nONOBINE.
«lu sire de Jalongucs , maréchal de France. Il appartient aujourd’hui à la famille de Rohan. La place du bourg est décorée d’une fontaine du pins mauvais goût , mais cjui verse de l’eau aboudamincnt.
Er revenant à Paris on peut encore voir, dans les environs de Pontoise, l’ancien et pittoresque château de Vigny ^ appartenant aussi à la famille de Rohan. 11 a été bâti par le cardinal Georges d’Amboisc 5 des fossés larges et profonds, remplis d’eau vive, entourent cette niasse de bâtiments et de tourelles.
Un chemin de traverse conduit à Cotijlann- Suinte-IIonorine , bourg peuplé de deux mille habitants , et situé très-avantageusement, au confluent de l’Oise et de la Seine. Il n’a de remarquable que deux tours fort anciennes; on v |>asse la Seine, ainsi que l’Oise, au moyen d’un bac.
MAISONS
Maisons est U14 village assis sur la rive gauche de la Sciyc, entre ce fleuve et la forêt de Saint- Germain , et dans une des plus agréables positions. Le château (pl. 58) fut élevé en i65ft par François Mansard, pour René dcLongucil, surintendant des linances. L’entrée , du côté du village , s’annonce par une vaste avant-cour accompagnée de jwvil-
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Ions décorés de colonnes doriques, avec des groupes d’enfants en amortissement. Elle s’ouvre sur trois avenues qui traversent le parc. Dans cette avant-cour . ornée des statues de Mars et de Minerve , ou voit , à gauche , le bâtiment des écuries, décoré de pilastres doriques accouplés et terminés par deux pavillons à pans avec des portes grillées enrichies de sculptures. Le milieu de ce bâtiment s’annonce par un avant-corps de six colonnes portant des vases , et surmonté d’un altique, avec un bnternon dans lequel est une horloge. Des chevaux, en bas-relief et en demi-bosse, font la décoration de cet avant-corps. Le centre des écuries est occupé par un manège couvert , au-dessus duquel est mie galerie. A ce manège coipmunlqucnt d’autres corps d'écuries; dans le fond est une grotte qui forme l’abreuvoir.
Le château est isolé et entoure de fossés , ainsi que la cour d’honneur qui est bordée d’une belle balustrade.
La façade sur cette cour, est décorée des trois ordres : dorique , ionique et éorlnthlen , élevés l’un sur l’autre. Les deux pavillons carrés qui en occupent les extrémités , forment des avant-corps auxquels se rattaclient deux petits bâtiments en retour sur la cour , lescpiels ne s’élevant que de la hauteur de l’ordre doriipic , forment terrasse au premier étage. L’avant corps du milieu est
UAISONS.
décore de dix colonnes ; à chacun des deux étapes inférieius, quatre colonnes coriiithicunes , couronnées d’un fronton, s’ élèvent en pavillon. Au niilleu de cet avant-corps, ce pavillon est surmonté d’un petit dôme carré, avec sa cainpanillc. Les combles de ce. château sont fort élevés et termines par des balustrades en fer.
La làçade que nous donnons (pl. 58) est celle qui règne sur le jardin , ou, pour mieux dire, sur la rivière ; elle ne dilTère de l’autre qu’en ce que les pavillons ont peu de saillie, et que, dans ceux des extrémités, l’ordre dorique forme galerie au rez-de-chaussée, ce qui donne à celte élévation une grâce particulière. A l’ensemble harmonieux de cet édifice , à l’heureuse combinaison des . masses, se joignent les plus beaux détails et la plus grande pureté dans les ordres qui décorent ses façades : toutes les parties eu sont soignées , et il n’y a pas jusqu’aux tuyaux des cheminées qui ne soient un objet de décoration du meilleur goût; en un mot, le château de Maisons a contribué, à juste tkre, à la réputation de François Mansard , qui en fut l’architecte.
L’intérieur de ce château a éprouvé de grands changements. M. Peyre, chargé dernièrement de sa restauration , a beaucoup ajouté à la beauté de la distribution par la construction d’une galerie décorée richement , et ornée de belles peintures exécutées par M. Bidault.
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Du côté de la rivière , le cliâteau de Maisons paraît s’élever snr on escarpement qui est d’autant plus désa<;réal)le ù 1' ’tt'il que le terrain , très-has et souvent inondé , n’est point garanll par un quai^ ou par (pKl<jue ccncîi uclion de cotte nalure. Le pont, qui lut cuijslruit en bois stir des [)iles en picircs, à répo(pie ou le inaréclial La un es possédait ce cliâteau , en procurant l’agrément d’un abord facile, augmente aussi rinconvénientde l’abaissement du sol au devant do l’édifice ; mais M. Lafitte , propriétaire actuel, fait prolonger ce pont par une construction en fer qui arrivera jusqu’au sol du château.
HOUIJ.LES. — ABGKNTF.riL. — GEfiNBVtLIERS.
j\u sud-esc de Maisons, ou trouve Houilles , village <pii , au quinzième siècle, était entouré d’épaisses murailles j on y voit une église paroissiale assez régulière , accompagnée d’une belle tour carrée, que surmonte un lanternon circulaire , décoré «l’un petit ordre toscan dont l’effet est heureux. C’«^st à tort que les habitauts attribuent la construction de celte tour aux Anglais; car il est aisé do juger, juir le style de son architecture , qu’elle est de la ün du seizième .siècle.
Le village de Z?cco«.ï,possè«le un château dont la situation est agréable , et dans le parc duquel
Digilized by
MAISONS
oii >oit une niacliine lijdraulicjuc mue par le vent, et (jui fournil les eaux necessaires aux jardins et à la maison.
* Le pont de llezons est en eliarpente , sur piles en pierres; il, fut eorislruit en 1800. Sa longueur est de cinq cent quarante pieds sur trente de large.
Argenteuiï , un peu au-dessous de Bezons, est aussi , eomnie ce village, sur la rive droite de la Seine. Ce gros bourg, ou plutôt cette ville, est renommé par son vignoble, le plus considérable des environs de Paris; il est peuplé de., près de cinq mille babitants , et le siège d’une justice de paix. Le piieuré d’Argenteuil-, fondé en G56, a été célèbre par la retraite d’Héloïse après le nialbeur d’Abailard. Elle le quitta en iiaj, Idrsque les religieuses en furent expulsées à cause de leurs dérèglements, et se relira au Paraclet , qu’avait fondé sou amant.
Argenteuil était jadis fermé de murailles; il conserve encore une grande partie de son enceinte. Ce bourg , d’ailleurs bien situé , est assez mal bâti, mal pavé, et ne contient rien d’intéressant. Son église paroissiale est assez grande, mais irrégulière et consirulte à des époques diirércntes.
Genevilliem , village qui a cruellement soulfert des guerres civiles dans lesquatorzièrne et quinzième siècles, est situé dans un terrain si bas, que cliaque
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anijco 11 est iiioiidc par les eaux de la Seine j il fut même eiitièremeiil détruit par la grande crue de 17-10. On admire dans le parc seigneurial une supcrlie glaclèn; hàtlc pour le marcclial de Richelieu en 1768. Elle est couverte d’un bois taillis , du milieu diujuel s’élève un élégant pavillon périptère, surmonté d’une coupole avec une statue de Mercure en amortissement. Douze autres statues sont placées sur l’enlablement à l’aplomb des colonnes.
Ici se termine cette clncjuième et dernière promenade aux environs de 1a Capitale , dans laquelle on rentre en passant par les deux beaux villages Asnières et de Clichy-la-Garenne , séparés l’un de l’autre par la Seine, que l’on traverse à cet endroit au moyen d’un bac, en atlcndant que soit achevé le pont en pierre qui doit établir entre eux une communication plus facile. Non loin de Clichy-la-Garenne est la barrière du même nom , qui donne entrée au beau quartier de la Cliaussée- (rAntlu.
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Abion, village
Aifort, hameau et château , école vétérinaire. .. . i35
Anbihy, village 3a
AiiieiBviLURs , village 229
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Abvf.rs , village 224
Arcüeil, village et aqueduc. (PI. 3o. ) 2,40
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Bagsecx , village s45
Barbeaux, aliluye 126
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Behxay, château 1 19
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Betz , château 112
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BicÛTi'.E, château , et présentement hospice et
prison. (PI. 21.) ' 164
Bièvre , village , rivière et vallon 237
Bois-u'Arcis ( étang de ) 333
Bois-Borert ( étang de ) ihid.
Boississe-la-Bertrand , village ' 126
Boissy, maison (PI. 6.) 34
BoissY'Le- CnATEL, village et château. (PI'. 18.).. 117
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Brinbohioh , maison de {ilaisance a65
BRVSEBAirT , maison de plaisance et château 222
Br VNOY , village et château 128
Boc, village et aqueduc (PI. ^1.') 335
Bvtte SS CoÀSUit ( maison de plaisance ) 260
Calvaire, mont, église et stations
Camaldcles , ancien couvent
Camp Roxaih '.
Canal St.-Martin
Canal se l’Oubcq
Carrièrcs-Charf.nton , annexe du bourg de Charcn-
ton-Je-Pont
Catacombes ;
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CovBERTH» , maison 344
CouDRiY ( le ) , village et château i83
CoOLOMMIEBS, villc • •
CouRAKCE, château 188
Courbevoie , village 297
— caserne de (PI. 5i.) 4«o
Courcelles, maison 344
CoüiiTALW , papeterie *■'7
CouKTiLLs (la , village 97
Cramatel, château 1^7
Crécy , bourg * '6
Creil, ville, et ancienne collégiale. ( PI. 9. 5a
Crèpt , ville et église. ( PI. i4- )
Creteii., village
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Croshe, village ' . .
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Ecole vallée et rivière de >’ ^89
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EpidAY son Seise, vill.age a3
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Er.vMPEs , vallée 220
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Etang ' clmfcau de. I’ } 35g
Etioles, village et château 12^
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FALArsE, château 4^9
Faiiemoütier, ancienne aliba^e 118
Fayol, pou'. (Voyez I.im.ay. J
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Fonten»t-ai;x-Roses, village *44
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Fkemicnt , château 223
Fke'mont, jardin 181
Fhomentb AU , hameau 176
Galib ( val de ) 274
Garcbes , village 35g
Genevilliers, village 449
Gentillt, village 164
Gif , village et château 344
Gometz, plaine et village 23o
Gokabd, bois 335
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Gband-Vaux, maison de plaisance. 180
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IVELmES , forêt .J 347
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Jabot, cotean
Jecrre , château
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Lacraise (cimetière du père ) i5^
Lacnt, yille io5
Langres ( montagne de ) i oS
Levebdt, village et cliâteau 121
Liancoubt, village 53
Lihat , l)ourg et pont 44^ *
Limoges, bourg et chüiteau aQQ
Lin AS, baurg 234
List-suh-Oi'bcq , bourg 93
Livby , vill.Tge, château et ancienne abbajc 100
Loges ( les , maison d’éducation 4^^
Lokgboyaij ( plaine de ) i;;i
Longchamp, ancicune abbaje 3^8
Longjumeau, bourg 235
Loncpo.at, village a34
Lobmoye, château 233
Louvbes , bourg 87
Lucienne ou Louveciekne, village, château. ( PI .54.) 4^® Luzarcbes, ville, château-fort et vallée 4^
Madrid, ancien château ; 382
Madbid-Maurepas , maison de plaisance 38i
Mahet (buttes de) 87
Mail (le), montagne ai3
Maikteîior , .aqiiéduc. 335
Maison, près Charenton, village i35
Maison-Rouge 24
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Miisoks, près Saint-Gcmiain , village et château.
PI
MalmaI-Son ( la ) , château. (PI. 53. )
Mant.s , ville et pont
AlABAia ( le ) , château
Mahc.ou'S1S , vallée, village et château
Mabeuil
MARGEacT, village
Ma B LT ( machine de }
— aqueduc
— bourg .*....
Marnes , village
Maupertuis, châteaâi
MACViÈBE , château
M EAUX , ville
Mei.lt, hameau
Melun, ville
Ménil-Aubry , village
Ménil-.Montant , hameau
Ménil- Voisin , château
Mennecy , bourg
Mérévii.le, château et parc
— bourg
Meridon, château
Meuuon, bourg et château
— (nouveau château de) PI. 35
— carrières de
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Meulan, ville 45<)
Micnaux, maisoB 45*3
Milly, bourg 189
Montargis, ville et canal ai 5
Montataire, village 54
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MoNTpAuRoif, hutte 334
Montei'illot , chüteau. (PI. 1 5. ) ^5
Mo^TFERMEII, , village io3
RIortfoet-l’AmaüSt, ville et château 354
Mowtcebor, village et château i33
Momtlbért, château. ( PI. 39.). . . 23i
— ville 334
Movt-Loüis. ( Voyez Lachaise. )
Mobt-Louis ( le petit ) , maison 3o
MonTMARTRE( hutte) 3
— village 4
— cimetière île 3
— asile de la Providence (maison do refuge). 5
Mobtmeili.an, villcge et montaguc 8y
Mo^TlloRE^cT { vallée de ) ;?6
— (ville de) dit Enghieii ibîd.
— château. (PI. 5. ) • a8
— forêt 29
MoNTBEmL-LÈz-VERSAiLLEs , fauliourg dc V crsaillcs. 33o
hloNTREBiL-Etz-PARis, village 1 56
Mortrul'gc , village 346
— maison de retraite. (PI. 3i. ) ibid.
Moktrocoe ( petit ) , hameau. 349
Mortsouris , hameau. .' ibid.
Mont-Val4rien. ( Voyez Calvaire. )
Muret, ville. (Pi. 37.) 3i5
Morin, vallée et rivière.. ti8
Morh ART , village I3i
Mobtekortainl , village et château 85
Mouligror, village 3a
Moueireaux , hameau près Meudon a;3
46i table alphabétique.
Naijivii.le, village et château i88
Nawcis, bourg 121
KANTERnE, bourg *. . . 402
Nantéuil-ee-Hatjdoui.n, bourg ^ 110
Nahtoiullet, village et château 107
Neuilly, village * 386
— pont de ( Pl. 4g- ) 38/
NooEHT-st'R-MAHNE , village i56
Noisy-le-Sec, village 98
Obce , valloa et rivière 176
Orléams ( canal d’ ) 3 1 3
Obly , village. 178
Obsay , village. ; a36
Odrcq ( canal de 1’ ] 89
Palaiseau, plaine et bourg 334
Pabtin, village et maison dite Bcllaiiger. (Pl. 17.). 98
Pabay , village 173
Passy , village et château u38
Pecq, bourg et pont , près St. -Germain
Perbay, étangs 333
Petit-Boubc, château , 181
Peupliehs. (ile des) Pl. 16 81
PiCABDiE (butte de )
PiEDEFBR, maison de plaisance 180
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PtEssis : 439
Plessis-Chamast, château
PLuESîis-lhguET , village 337
PtE-isis-ST.-PÈBE, château..... 335
Plessi8-V illette , château 5^
PoCANCV , tour 335
PorsaV] ville, pontet marché. 434
Pomponne , village et château »o4
Pont d’Antony , hameau et pont. .. , 387
PoNT-CiiAETEAi.v, château ... 3!j5
PoNTCOUIN 335
Po^T DE St.-Maur, hameau et pont i43
PoNT-SlE.-MiJCtKCE, ville 54-
— pont de. (PI. 10. ) ihid.
PoNToTsc , ville et pont 33
Port-a-l’Abclais , hameau i63
Poet-Mahon , galerie des Catacomhes eSt
Pobt-.Marly, village et port 4*8
PoRT-RoYAt, vallon et ancienne abbaye. 34s
Pré-St.-Gervais , village 98
Poteaux , Mllage 395
Bainct , château de 100
Ra!i.iuuillet , vallon , forêt , bourg et château.
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RANrLAoH, lieu de plaisance a38
RaiARDE (la), vallée et rivière 339
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Roi-LtBOisE, village ' 438
RoMAUiviLLE , village 98
PoQuracotiRT, village 358
Rosnt, village et château 44^
Rokot, ville 119
Roue AUX, forêt 17.^
Roussat, château '224
Royaomont ( ancienne ahbaje Je) "4a
Rüi I. , bourg , château et caserucs 4^4
— églLsc. (PI. 52. ). . 4o5
Sablons ( plaine des ) 386
Sacls, plaiue et village 334
SAiLLANCOunT, carrière 43<J
Saiüt-àriiovlt, bourg 229
SAIKT-nRICE, village 35
Saint- Chaumont (butte de] 8g
Saint-Clocd , Ijourg 360-373
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— parc 369
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— , château. ( PI. 55. ) 4^4
— églûe de l’hoepice de la Cha-
rité. (PI. 5G.) 4'*9
— de la commuDaulé. (PI. 57. ) 4^<*
— forêt 4^^
Saint-Gorin, manufacture de glaces 53
Saiht-Hubert , ancien château et étang 354
SaniT-JAHEa, ( maison de J à Neuilly. (PI. 5o. ) . . 3ga
Saint-Jean-aux-Boi.s <>9
Saint-Jear-de-l’Isle , commanderie i85
Saint-Lécee (forêt de) 34y
SAiKr-LEO-TAYEENY, village et château célèbre . . 3
Saiet-Maur ( village, canal et pont de ] i4>
SAiNT-OiTEif , village et château 6
SAint- Vamdrille (bois de) a3o
SAiNT-VEAur, village et château aag
Saiete -Assise, château ia6
SAiNTC-GEiiE'vikvE-DEa-Bois , village et château . . . 186
Sa>mois, village >4
Sarcelles, village 35
Satort, village et coteau a^4
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Savioett, village et château 179
ScEAinc, bourg, château et marché e38
Senlis, ville 76
Serluise, vallon et château 3.46
Sehxart, forêt • 1^7
Sèvres, village aSg
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— pont. ( PI. 3a. ) î6t
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SoisT, village
Soisy-sobs-Étiol*, village 128
Sroas , cliiteau 34
SirsesME, village ■ 3g5
Taverny , village 33
Tlrris, hameau 3^4
Tuixis, village 171
Tour (la), étangs de 333
Tournah.s , bourg 120
TaAma , village , étangs i 333
Tburob, chiteau royal, (grand) PI. 39-40 3i3
— (petit) 3 16
TniEt, village 43g
V AtERTO» , village » 34
Vallée des Tombeaux , près Montmeillaii 87
Valvis, port et hameau
Varvhes, village et château
VAGcaESSON, village 33g
Vauciraid, village et cimetière. .. a56
Vabx-le-Pénil , village » 'afi
• Vabx-lb-Prasiib, ch.àleau 122
Vaux-de-Sairhat, ancienne abbaye,., 346
VsRBEBiE , liourg ^7
ViBaiÈBES, village et bois '
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Yeksiilles, Tille î73-3aa ,
— cbàieau. ( PI. 34-) ^7®
— façade du palais du c6té de la ville . . 28)
' — façade sur le jardio. (PI. 35.) 288
— chapelle. (PI. 36.) 381-292
— théâtre 2g4
— appariements. 297
— jardins 3o3
— vue du château de Versailles. (PI.37. ) 3 10
— orangerie. (PI. 38) ihid.
— Trianon. ( Voycr. la lettre T. ) v
— dépendances du château de Versailles. 819
— écuries. (PI. 4>.)....
— eaux 333
VÉiHF.cit, village 443
VicTOia* (ruines de l’abbaye de la ) 78
ViG5 Y, château 445
Vilaines, village 4^8
Ville-d’Avray, village 359
V illc-Boczin , château ^ 23 j
Villccesard , moulin *2°
ViLLi ïciF, l>ourg... ... ; 170
ViLLENtOVE-LE-Roi , Village >74
Villeneuve-St. -Georc s, bourg .' >33
‘ViLLERAS , plaine 334
ViLtEEOY , château f >87
V1LLEH8-COTEBÊTS, Iratirg, château et forêt 71
ViLLETTE (la), village , et bassin du canal de l’Ourcq. g6
Villiers-le-Baclé, village — 336
ViLLiBn.5-LB-BEL, village... 4‘
Villiers-eh-Bieebe, village et chàtc.'.u igo
4(iS TADLE ALPHABÉTIQUE.
Vilueu-là-Gareiire, château et village. .. 3^4
ViNCEItNER , liUUrg. > 44
— ' château et parc de. (PI. ig-îo, >49
ViROELAT, villagu A 373
ViRr^vlilage 180
Virar, village >63
VivuR (le ), château ^... lai
AVircester, à prdscnt Bicâtre, ancien château. . . 164 Wissous , village 1 35
Tikau , vaüoii, rivière, village, ancienne abbaje . . laS
ru* DE lA TABLE ALPHABÉTIQUE.
L.-É. HERHAN, IMPRIMERIE STÉRÉOTYPE
rue sxrvardoki, h° i3.
Gw'' .'I
Errata.
Page
Il , ligne i6. LUez partie au lieu de porte.
3H, — 8. Lisez de l’arc au lieu de l’un.
66, — la. Zûez vingt-quatre au /ieuc^e quatre, 88, — i5. Lisez Amouville au lieu cfÂmourelle.
io5, — 5. Zi«ez s’étendent et non retendent.
1 74 > — Lisez entre Chitres , aujourd’hui Arpajon.
190 , — aa. Lisez produit , au lieu de procure.
3 10, — 5. Z, ûez pl. 37 et non 36. - Et dernière
ligne , pl. 38 et non 87.
3i4> — I. Xûez pl. 39-40 , et non 38.
369, — II. La lettre de renvoi au plan est (£) et non Iq).
4oa, — i4. £(xez habitation militaire.
437 , — i5. Lisez au-dessus du sol au lieu d’audessous.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_9pLI7aSd1KQC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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